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PRiriLEGE DU ROI. 

L OUIS* PAR IA GRACE DE DIEU, 
Roi de France et de Navarre: 
à nos amés & féaux Conlèillers * les gens tenant 
nos Cours de Parlement , Maîtres des Requêtes 
ordinaires de nôtre Hôtel * Grand- Conlcil * Pré- 
vôt de Paris* Baillifs* Sénéchaux* leurs Lieu- 
tenans Civils * fie autres nos Jufticiers qu’il 
appartiendra; Salut: Notre bien* amé 
J. Th. Hérissant* Libraire i Paris * Nous 
ayant fait expofer qu’il defireroit faire impri- 
mer fie donner au Public des Ouvrages qui ont 
pour titres : Devoirs des Cens du Monde * & fur- 
tout do* Chefs de famille. Géographie Moderne tpar 
J Vf. l’^ibbé de la Croix. Difcours Eccléjiaftiques } ir 
autres Ouvrages de M. C^dbbé Fleury. Traité de 
l’Education des filles , par M. de Fénelon : s’il 
Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de Privi- 
lège pour ce néce/Taires: A ces causes* 
voulant favorablement traiter l’Expolânt, Nous 
lui avons permis fie permettons par ces Préfen- 
tes* défaire imprimer lefdits Ouvrages autant 
de fois que bon lui femblera * fie de les vendre* 
faire vendre fie débiter par tout notre Royaume 
pendant le tems de iïx années confécutives* à 
compter du jour de la date des Préfcntes. Fai- 
ions défen lès à tous Imprimeurs, Libraires fie 
autres perfonnes de quelque qualité fie condi- 
tion qu’elles loient , d’en introduire d’impret 
lion étrangère dans aucun lieu de notre obéif* 
lance * comme aulfi d’imprimer ou faire impri- 
mer * vendre * faire vendre * débiter ni con- 
trefaire lefdits Ouvrages* ni d’en faire aucun 
Extrait * lous quelque prétexte que ce /bit * 
d’augmentation, corre&ion, changement on 
autres * fans la per million expreffe fie par écrit f 



dudit Expofânt > ou de ceux qui auront droit de 
fui, à peine de confifcation des exemplaire» 
contrefaits , de trois mille livres d’amende con- 
tre chacun des contrevenabs , dont am tiers à 
Nous , un tiers à l'Hôtcl-Dieu de Paris , Sc l’au- 
tre tiers audit Expofânt , ou à celui qui aura 
droit de lui > ôc de tous dépens dommages ôt 
Intérêts; à la charge que ces Préfentes feront 
enregiftrées tout au long fur le regiftte de la 
Communauté des Imprimeurs 6c Libraires de 
Paris , dans trois mois de la date d’icelles ; que 
l’impreffion defdits Ouvrages fera faite dans 
notre" Royaume , ôc non ailleurs , en bon pa- 
pier ôc beaux caraftères , conformément à la 
feuille imprimée attachée pour modèle fous le 
conrre-fcel des Préfèntes; que l’Impétrant Ce 
conformera en tout aux rcglemens de la LL 
brairie , ôc notamment à celui du io Avril 
1 7^5 î qu’avant de les expo fer en vente, les 
Manufcrits ôc Imprimés qui auront fervi de 
copie à l’impreflïon defdits Ouvrages , feront 
remis dans le même état ou l’Approbation y 
■aura été donnée , es mains de notre très-cher 
& féal Chevalier le fieur de Lamoignon^ 
Chancelier de France , ôc qu’il en fera enfuite 
remis deux exemplaires dans notre Bibliothè- 
que publique , un dans celle de notre Château 
du Louvre , un dans celle dudit fieur de Las- 
woignon^ôc un dans celle de notre rrès-chet 
Ôc féal Chevalier Garde des Sceaux de France , 
le Sieur Feydeau de Brou ï le tout à peine 
de nullité des préfentes: du contenu dcftjuelles 
vous mandons ôc enjoignons de foire jouir ledit 
ïxpofànt ou fès ayans caufc , pleinement ôc pai- 
fibîement , fans fouffrir qu’il leur foit fait aucun 
trouble ou empêchement. Voulons quela copie 
des Préfentes , qui fera imprimée tout au long 
'au commencement oâ à la fin défaits Ouvra- 
ges, foit tenue pour duement fignifiée \ & 
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qu’aux copies collationnas par P« n de 
âmes & féaux Confeillers & ° e *l°? 

foit ajoutée comme à l'original Com' a' f °‘ 

premier notre Huiflîer ou^ergent W ^ 0 "’? 11 
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o M M E nous nous faifons 
honneur de nos befoins 
& de nos foiblefles , nous; 
mettons une -partie de notre bon- 
heur à nous faire lèrvir : i tire • 

vaqité du nombre & de la qualité 
dfes domeftiques. Ce n’eftpas ainlï 
qü’èn jugeoit celui qui* difoit en le 
proposant pour exemple V Le Fils de 
V homme n'ejl pasl/enu pour être fer - 
fi y maispourfer-vtr. (a) 1\ nous eri~ 
feignoit que rien n’eft plus grand 




(a) Mattb. zo. z8. 
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que d’être utile aux autres fans \ 
avoir aucun befoin d’eux fuivant i 
cette autre fentence : Que c ejl un : 
plus grand bonheur de donner que ; 
de recevoir. (, a ) Un maître vrai- i 
ment Chrétien doit donc fe con- 
fidérer comme étant devant Dieu 
le moindre de fa maifon , puifqu’il 
eft le plus éloigné de la pauvreté 
& de l’humilité 3 que Jésus- 
Christ a prîtes pour fon partage. 
Car là véritable grandeur eft tans 
doute de refTembler à l’Homme- 
Dieu. Ainft nous comprendrons 
la force de ce précepte de faint 
Jacques : Que lefrere qui ejl pauvre 
Je glorifie de fon élévation -, & le 
riche ae fon abaijjement. (b) 

- , Cet état ’n’éft pas feulement hu- 
miliant eii nous reprochant con- 
tinuellement nos befoins ; il efl; 
encore dangereux en nous rendant 
refponfables des actions d’autrui : 



J3U-» . ? 'î j ; j il 

(a) Ad. zo. J f. 




(b) Jac. I, 
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D ErS M A:î -f k E S. I 
nous qui Tommes déjà fiçhargés 
des nôtres* Car il n’çft pas fi façilq 
eue Ton penfe # de bieu .-çomiTfan- 
der & de bien gouverner des hom- 
mes. ( :V os' domeftiques doivent 
vous pbéir , il eft vrai : mais Mût 
ave^ m mattre da,ns le Ciel , qui 
n'a point d'égard aux perfomes (a ) , 
de à qui vous rendrez un. compte 
cxaâ détour ce que vous leur au- 
rèzcommandé, &é£epd&; ou per- 
mis : de 1 tout ce qu’ils auront appris 
par vos difcours & par vos exem- 
ples , . des occafîons bonnes ou 
mauvaifes que vous leur aurez 
données; de ' votre- négligence à 
les; faire infiruire Sc à le^torriger. 
Il nefaüc donc pas s’étonner fi Da* 
vid^ qui avoit non-feulement une 
mai Ton , mais un Etat k gouver- 
ner , s’écrioit : Qui peut connaître fes 
péchés.? Déli'vre^moi , Seigneur } de 
ceux. qui me font cachés y me par-* 

donncd^ceuoc d'autrui. * Si Je rdyfui 



1 • - • à - 
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(a) Ephtf. 6, j. 




4 Devoirs 

point fujet , je ferai parfait dé- 

livre d'un grand péché ( a). 

Une famille eft en petit l'image 
d'un état , qui n’eft que raflem- 
blage de pluiieurs familles : plus la 
famille eft grande, plus il y a de 
rapport entre ces deux fortes de 
gouvernemens. C'eft toujours 
conduire des hommes vivans en 
focieté. Pour le bien faire , on a 
befoin d’un grand art : il faut avoir 
de la raifon , non-feulement pour 
foi , mais aufli pour les autres. Les 
Grecs & les Romains fi renom-» 
mes pour la fageffe de ce monde, 
apprenoient la politique en gou-f 
vernant leurs familles , compofées 
pour l’ordinaire d’un grand nom-; 
Dre d’efclaves. Ils leur fournif* 
foient avec foin la nourriture , le 
vêtement & toutes les autres né- 
eeflités de la vie. Ils les appli- 
quoient à divers travaux félon leurs 
forces & leur induftriej ils les pu-» 



{b)Vfalta. 18 . Ij 



des Maîtres. j 
nifïbient & les récompenfoient 
félon leur mérite. On peut voir 
entr’autres , ce qu’en ont écrit 
Xénophon & Columelle ( a ). Il eft 
honteux à des Chrétiens de pren- 
dre moins de foin de leurs domel- 
tiques que ne faiibient ces Payens: 
&: ce qu’ils faifoient par interet ou 
par gloire , nous le devons faire 
par charité , regardant le bien de 
nos domeftiques plus que le nôtre. 

En effet , ce font nos freres , non- 
feulement formés de la meme terre 
& fortis du même pere : mais ra- 
chetés comme nous du Sang de 
Jésus-Christ, devenus en- 
fans de Dieu par le Baptême , Sc 
appellés au même héritage éternel. 
Nous devons les regarder comme 
confiés à notre conduite par l’or- 
dre de la Providence , & liés avec 
nous par une fociété , où ils con- 
tribuent de leur travail pour notre 
foulagement; & nous leur procu- 

(a) Xenoph. acon, in fine, Colum. lib. I. 
tap. 7. 8. & 9. 
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irons , non-feulement la fiibfiftanèe 
temporelle , mais l’inftruétibn , leS 
bonnes mcenrs_& les-, biens fpiiv 
tuels , que fouvent ils ne cherchent 
pas. 

* Rien n’eft plus éloigné non- 
feulement de l’efprit du Chriftia- 
hifme mais de l’humanité , que cet 
efprit tyrannique qiii fait Regarde? 
les valets comme des âhimàü$ 
d’une autre efpece , nés pour nous 
fervir & pour fatisfaire à nos fan- 
tàifies' polir qui nous ne devons 
avoir aUcün ^égard & que nous ne 
regardons que comme des inftrn- 
mens dé notre corhmodité. Deux 
fortes de perfonnes font iii jettes à 
cette injuftice : les grands Sei- 
gneurs accoutumés des l’enfance 
à fe distinguer de tpütle refte des 
hommes, & a fe regarder comme 
des Divinités terre! très ; les gens 
de fortune , fans éducation & fans 
principes de vertu , qui cherchent 
à s’elever en imitant les défauts 

des Grands. Heureufement les 

< \ 

\ ■ *> 
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mœurs de. la France nowÿ posent 

naturellement à l’humanité : me 
JoufFrant point d’efclaves , mais 
feulement des ferviteurs mercenai- 
res , qui s’engagent volontairement 
pour une certaine récompenfe. .» 

Nous çonfidérerons comment 
on doit les choifir & les faire ern- 
trer dans le. féfvice : comment on 
doit s’en iérvir & ks traiter tant 



quils fervent : enfin ce que l’on 
doit obfeirer à leur fortie. Je ne 
dirai prefque rien; de moi , mais 
ce-que j’ai appris deceux qui en 
ont fait l’cxpeiience ^ 6c qui m’ont 
engagé à récrire.. . . - i 

• Premièrement , il faut avoir le 
moins de domeftiques qu’il efl 
pofiible j non-feulement pour &■ 
pargner la dépenfc Ôc le foin de 
fcs conduire , mais encore plus 
pour éviter la pareffe Ôc la Vanité. 
Faites par vous- mêmes i tôut ; ce 
que vous pouvez faire , 6c ne vous 
faites fèrvir , que quand la force 
ou ktems vous manquent. Voyez. 

A4 
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8 Devôirsî :: 
les payions , les artifans & le refte 
du petit peuple. Ils n’ont befoin de 
perfonne pour s’habiller, fe lever, 
& fe coucher *, pour fe faire à man- 
ger, & pour tout le refte qui occupe 
chez vous tant de domeftiques. 
Tandis que les hommes travaillent 
au dehors, les femmes font le mé- 
nage au dedans. Quand ils font- 
malades , ils fe fervent l’un l’autre. 
Ils éîevent eux-mêmes leurs en- 
fans qui les fervent à leur tour. 
Voilà Ja vie naturelle : que tous 
travaillent félon leurs forces, que 
les jeunes fervent les vieux., que 
les fains fervent les malades. 

Il eft vrai que les riches labou- 
reurs ont des lerviteurs à gages & 
des gens de journée: mais cen’efl 
ni pour s’en faire fuivre , ni pour les 
occuper auièrvice de leurs perfon- 
nés ; c’eft pouf partager avec eux le 
travail, & en faire plus en même- 
tems. Tout de même il femble rai- 
fonnable , qu’un Magiftrat , un 
homme d’affaires , un homme de 



des Maîtres. -ÿ 
lettres , un Eccléfiaftique , fe faite 
fervir dans les befoins ordinaires.de 
la vie , pour avoir plus de temps à 

donner aux affaires publiques , à 
l’étude, ou aux fondions de la Reli- 
gion. Il faut même accorder quel- 
que chofè à la bienféance , qui ne 
permet pas à un grand Seigneur , 
d aller feul & à pied par la ville, com- 
me un Bourgeois : ni à un riche 
Bourgeois de porter un gros fardeau 
fur les épaules , quoiqu’il ait alfez 
de force pour le faire. Mais il ne 
femble point railbnnable qu’un 
jeune homme de petite nailfance , 
parce qu’il eif riche , fe falfe fuivre 
de trois ou quatre laquais: qu’il ait 
des valets de chambre & d’autres 
domeftiques à proportion , palfant 
fa vie dans des vifites inutiles , 
dans le jeu & les divertilfemens. 

Il ne faut point dire que ce font 
des pauvres que l’on nourrit; ce 
font des fainéans que l’on entre- 
tient, & que l’on détourne de 
l’agriculture & des auttes travaux 



îo : Devoirs 
utiles. Si vous voulez nourrir dei 
pauvres , nourrirez les malades ^ 
les vieilles gens > & les autres in- 
valides. Soutenez des artifans 
prêts à fuccomber , faute d’un pe- 
tit fecours , & tant d’autres pau- 
vres que la honte empêche de fe 
découvrir à tout le monde. Ce 
n’eft donc que la vanité & la mol- 
fcfte qui fait prendre cette mul- 
titude de domeftiques fuperflus. 
Une femme vaine aime à fe faire 
-parer comme une Idole, à ne pas 
marcher un pas fans être foiitè- 
nuc , fans que l’on porte fa robe , 
que plufieurs perfonnes la fuivent; 
tout cela groflit l’idée qu’elle a de 
là perlbnne. Elle s’imagine même 
àlfez naturellement être plus fage 
& plus habile que tous ceux qui 
lui obéiflènt. Ne vous laiflez pas 
tromper à l’exemple des autres , 
& réduifez la 'biehléance à celle 
qui eft indilpenfable : mais de quel- 
que qualité que vous foyez , & 
quelque bicnféance que vous puif- 



* d e § MXItres. ii 
fiez vous figurer : ne préfiez ja- 
mais de domeftiques que vous ne 
puifliez entretenir & récompenfer 
honnêtement. Craignez ce terrible 
péché de retenir le loyer des mer- 
cenaires , l’un des quatre qui crie 
Vengeance devant Dieiy luivant 
le langage de l’écriture (a ) , & 8 
Vous êtes pauvre, vivez 'en pauvrei 
Outre le nombre des domefti- 
ques , il faut avoir égard à leur 
qualité , fuivant les fervices aux- 
quels on les deftine , & éviterai 
Vec foilf tout cè qui peut être dan- 
gereux pouf les moeurs ou pour la 
réputation.' Ainfî Une Danie pren- 
dra garde à n’avoir point autour 
d’elle de ! filles dont la jeuneflfe8c 
la beauté pitjffe attirer 1 les jeunes 
gens ,: &■ à bien xhoifir les laquais 
qui approchent de fa fille. Àinfî , 
les Eccléfiaftiques ne doivent pas 
avoir chez eux de femmes , ou 
s’il y en a quelqu’une , qu’elle foit 
hors de fbupçon. 

*** (*) Vent. t\: 4; v 1 -■ J 
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Comme Ton n’aime pas les do- 
meftiques qui changent fouvent 
de maîtres , aulÉ les maîtres fe 
décrient quand ils changent fou- 
vent de domeftiques ; &: ces chan- 
gemens dérangent le bon ordre 
d’une maifon. Car le nouveau do- 
meftiqu? apporte d’ordinaire, en 
entrant , quelque mauyaife ma- 
niéré qui nuit aux autres ; &c il 
lui faut du tems pour quitter fes 
vieilles habitudes & en prendre de 
nouvelles. Il faut donc les exami- 
ner auparavant , préférant tou- 
jours ceux dont on connoît la naif- 
fance & la vie qu’ils ont menée 
jufqu’alors, aux coureurs, & aux 
inconnus. Dans les grandes famil- 
les , on doit , autant qu’il fe peut , 
les conferver & les élever par dé- 
gré , loit qu’on leur donne des ga- 
ges , ou une récompenfe après un 
certain nombre d’années : il efl bon 
qu’elle foit fixe & qu’ils lâchent ce 
qu’ils ont à efpérer ; que les gages 
ou la récompenfe foient un peu au 
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Des Maîtres. t$ 
deffous de çe qu’on veut qu’ils 
aient effedivement , afin de don- 
ner lieu à quelque gratification ex* 
traordiflàîre , qui les excite à bien 
fèrvir. ' ' ' ' . ' • ; 

Tant gue le domeftqiue eft en 
fèrvice , le maître lui doit trois 
choies : la fubfiftance , l’occupa- 
tion & la corredion. C’éft ce que 
dit ^Ecriture : Le pain , la correct 
tion <&* le travail pourVefclave (a). 
Ajoutons au pain la récompenfè 
pour nos ferviteurs , qui font tous 
libres. Ces trois choies font éga- 
lement néceflaires {b). Le Pain fans 
travail & fans corredion , rend le 
ferviteur infolentrle travail, fans 
la nourriture lîiffilante, le met dans 
l’impuiffance de fervir, le réduit 
au aéfefpoir , & le rend capable 
de toutes fortes de crimes. La 
nourriture des domeftiques doit 
être bonne & abondante , mais 
il faudroit , s’il étoit polfible , en 
retrancher toutes fortes de déli- 

fayEcclef, 3 J, (*) Ari/b. acon.c. J, 
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que leurs chevaux ; parceque les 
valets ne leur coûtent point d’ar- 
gent. Si c’étoient des efclaves , ils 
les conferveroient avec foin. Tou- 
tefois la loi de Dieu recomman- 
de l’humanité même envers les 
efclaves. Si la pauvreté réduit ton 
frère à fe vendre h toi , tu ne le 
traiteras pas comme un efclave # 
mais comme un mercenaire. Et en- 
fuite : Ne r opprime pas par ta puif- 
fance : mais crains ton Dieu. Et pour 
conclufion de cette loi : Caries 
enfans d'Ifrael font mes efclave s que 
fai tirés de la terre d'Egypte (a). 

Mais d’ailleurs il eft Fort recom- 
mandé de ne point fouffrir que les 
ferviteurs foient oilifs. Fats tra- 
vailler ton ferviteur tu trouve- 
ras du repos : lâche- lui la main > 
il cherchera la liberté. Jette- le 
dans le travail, quil ne Joit point 
oifif: car l'oifiveté enfeigne bte?i de 
- la malice. Fais-le travailler comme 

(a) Levit. 2;. 39. . - v } 
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il lui convient, & s'il n obéit pas , 
charge-le de fers pefans (a). C’eft 
ainfi que l’on traitoit les efclaves 
indociles. Il y a parmi nous des 
domeftiques qu’il eft difficile d’oc- 
cuper continuellement : comme les 
laquais qui doivent être toujours 
prêts à iuivre le Maître, à aller 
où il les envoie , à l’avertir de 
ceux qui entrent. Si d’eux- mêmes 
ils ne font pas laborieux , ils per- 
dront toujours bien du te ms. Il 
faut donc , autant que l’on peut , 
les choifîr tels , & ne pas garder 
long tems ceux que vous ne pour- 
rez réduire à s’occuper : ou , après 
leur tems de fervice , les mettre en 
métier , pour les engager au tra- 
vail ; plutôt que d’en faire des va- 
lets de chambre. Voyez dans les 
devoirs des domeftiques , ce qui 
regarde les valets de chambre ÔC 
les laquais. 

Il eit bon que le maître prévoie 
de loin , ceux d’entre fes laquais 

(*) Eçcltftafi, l 7 . ii. 

B 
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qui feront propres à être gardes 
dans lamaifon, ou à être mis au- 
près de fes enfans. Qu’il les étudie 
& les cultive avec un foin parti- 
culier, fans toutefois s’ouvrir à eux 
de fon deffein. Mais il peut le com* 
muniquer à quelqu’un des princi- 
paux domeftiques-, qui piaffe lui 
aider à reconnoitre s’il juge bien 
de ce jeune homme , &: s’il n’y eft 
point trompé. Pour garder utile- 
ment ces domeftiques , on leur 
fera apprendre le métier par lequel 
ils doivent fervir; comme de cui- 
finiers, de confituriers, de tapif- 
fters , de tailleurs , de barbiers. Ceft: 
un moyen de les occuper: mais fou- 
vent aulTi ce leur eft une occafion 
de fe gâter ; à moins que l’on h’ufe 
d’une grande précaution pour les 
envoyer chez des maîtres fages ÔC 
Téglés. 

‘Les plus expofés font ceux que 
l’on met chez des baigneurs , pour 
en faire des valets de chambre. 

Ils y trouvent d’autres garçons , 
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jqui viennent de quitter la livrée, 
après avoir fervi clans des maifons 
.peu fcéglées* II; y a peu de jeunes 
gens allez fàges , pour n’être pas 
ébranlés par le$<mauvais exemples 
& les railleries d’un grand nombre 
de camarades , lurtout au forcir 
d’une mai fon 011 il n’étoit point 
combattu dans le bon chemin. Il eft 
donc plus fùr que , pendant cetap* 
pren tillage , vous le gardiez cheg 
vous, & l’envoyiez pendant le 
jour travailler chez un barbier, ou 
im chirugien, dont vous connoft 
trez la probité./.. 

h: Tous les domeftiques doivent 
autant qu’il. le peut, apprendre k 
lire, à écrire ôc à compter pour 
leur ufage; Et comme les valets de 
chambre ont plus de temps de 
refte , il eft bon qu’ils écrivent af- 
fez bien pour leur en faire une oc- 
cupation , en leur donnant quel- 
ques écrits à copier. Pour leur, a- 
doiicir cette fujettion , vous pour- 
rez , de temps en temps , leur don- 
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ner quelque petite gratification 

proportionnée au travail. 

Si le maître eft allez grand Sei- 
gneur pour avoir des Pages , & 
qu’il en deftine quelqu’un à être 
fon écuyer , il ne peut fe difpenfer 
de l’envoyer à l’Académie. Mais 
le meilleur eft qu’il foit externe , 
qu’il n’y aille que pour travailler; 
& qu’il ait peu de commerce avec 
les penfionnaires. C’eft ici le mê- 
me péril que pour les laquais chez 
les baigneurs. Choifiifez l’Acadé- 
mie la. plus réglée , & recomman- 
dez votre Page avec grand foin 
au maître & aux créats. Informez 
vous par vous & par autrui de 
la conduite du Page: & avertif- 
fez-le par avance que vous vous 
en informerez , & que vous per- 
diez la bonne volonté que vous 
avez pour lui , s’il ne fe conduit 
en tout fuivant vos intentions. 
Si vous apprenez qu’il fe démente* 
changez en effet la rëfolution de le 

garder dans votre maifon , & pro- 

« 

*• « ■» 
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DES MAÎTRES. 
curez-lui autre chofe. Faites que 
.vos laquais regardent comme U 
-plus grande récompenfe qu’ils 
puiflfent efperer en quittant la li-? 
vrée, celle d’être retenus dans la 
maifon. 

Ce choix des domeftiques que 
l’on veut garder, eft le fondement 
principal du bon ordre d’une mai-? 
fon. Des gens élevés de jeunefle 
dans la régie , font plus propres 4 
la maintenir. Si toutefois on en 
trouve qui dans d’autres maifons 
fe foient toujours portés au bien 
par bonté de naturel ou autrement, 
on peut eipérer que l’inftru&ion 
& le bon exemple en feront d’ex- 
cellens domeft iques. Mais , toutes 
./ chofes égales , vous devez toujours 
préférer ceux qui auront déjà em- 
ployé à vous lervir une partie de 
leur jeunefle. 

t Le : principal foin d’un maître 
.Chrétien , doit regarder les mœur$ 
de les domeftiques. Il doit compter 
comme une chofe infaillible , quç 
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chacun d’eux a quelque défaut] 
travailler charitablement à l’en 
corriger , & le fupporter en atten- 
dant avec patience. Si j’ai tant de 
peine /doit-il dire) à me corriger 
moi-même , nonobftant tous les 
foins quon a pris de moi dès ma 
jeuneiie , dois- je m’étonner , que 
de pauvres gens , qui n’ont eu ni 
éducation ni bon exemple, foient 
remplis d’imperfeîdions. Avant 
que de corriger , il faut inftmire; 
car on ne corrige effectivement 
qu’en perfuadant. La crainte peut 
bien détourner des mauvaifes ac- 
tions , mais elle ne change point 
le cœur : elle excite tout au plus à 
rentrer en foi-même , & à faire at- 
tention à la raifon. Ce n’eft donc 
pas affez de reprendre les domef- 
tiques , quand ils font des fautes , 
ou de les en punir: il faut., s’il fè 
peut, les empêcher d’y tomber, 
en les avertiifant auparavant , & 
leur failant aimer leur devoir. Il 
yrai qu’il y a des naturels fer* 
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viles , fur lelquels la raifon fait peu . 
d’effet; & c’eft ceux-là don: ou 
doit entendre ce que dit le .Sage ï 
Les parvienne corrigent point l'ejcla- 
*ve , il entend &He répond rien (a ). 

Mais foit que Pon trouve les do- 
meftiques plus ou moins déciles , 
il faut toujours les faire inftruire 
foigneufement des devoirs de la 
Religion a & autant à fond que 
leur capacité le permet : & c’eft: 
principalement pour cela qu’un 
Aumônier eft néceiïaire dans une 
grande maifon. Ceux qui ne peu- 
vent en avoir , peuvent y fuppléer, 
en faifant venir chez eux une fois 
ou' deux la fèmaine a quelque prê- 
tre vertueux, qui parle aux* domef- 
tiques en commun & en particu- 
lier, fuivant la portée & lebefoin 
de chacun. Pour avoir un bon Au- 
mônier, le plus fur eft .de le faire 
chercher par quelqu’autte Aumô- 
nier dont on cOnnoît le mérite 8c 
lé fruit qu’il fait dans. la maifon oCi 

(*) Proverb- 29. 19, 
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il eft. Un Supérieur de (eminairc, 
ou un autre Eccléfîaftique d’ail- 
leurs plus habile, ne faura pas fi 
bien ce qui convient à cet emploi. 

La vertu eft plus néceffaire dans 
l’Aumônier que la fcience.Donnez 
vous de garde toutefois de certains 
dévots de petit efprit , qui mettent 
la religion dans des formalités & 
des bagatelles , & veulent obliger 
tous les autres à ce qu’ils pratiquent 
qui font fcrupuleux & défians , qui 
(è laiflent aifément prévenir pour 
ou contre les domeftiques, fui- 
vant les divers rapports , ou les 
premières impreftions de Pexté- 
rieur ; ou qui font trop (impies & 
trop crédules. Un Aumônier pour 
faire du fruit doit être un homme 
folide Se grave, doux & affable, 
pour s’attirer la confiance des 
moindres valets : mais d’une telle 
vertu & d’un (i grand fens , qu’il 
foit refpeété des principaux domeff 
' tiques & du maître même. Et 
quand bien il ne feroit pas tout-à- 

fâit 
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fait tel* le maître qui Fa une fois 
choifî, doit toujours le traiter avec 
beaucoup d'honneur, principale- 
ment devant les domeftiques, pour 
les accoûtumer à refpeéter les Prê- 
tres. Evitez entr'autres une irré- 
vérence , que les dames commet- 
tent fouvent, de faire attendre 
long-tems FAumonier prêt -à dire 
le Mefle. Il vaudrait mieux ne la 
point entendre , quand il n'y a pas 
d’obligation. Mais la confldération 
que le maître doit avoir pour fon 
Aumônier , ne doit pas aller jut- 
qu'à faire croire qu’il eft livré à lui, 
&que c'eft FAumonier qui gou- 
verne la maifon. Dès-lors il ne fe- 
roit plus de fruit. Il ferait haï des 
domeftiques les plus fiers, qui di- 
raient qu’ils ne font point entrés 
chez vous pour obéir à un Prêtre : 
les plus foibles le flatteraient & lui 
feraient leur cour , par un extérieur 
affeété de dévotion. La principale 
qualité d’un bon maître , eft d’a- 
yoirla rpain ferme, pour contenir 

C 
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chacun de Tes domeftiques dans les 
bornes de fes fondions. 

- Pour faciliter Finftru<ftion, PAu- 
mônier donnera aux domeftiques 
des catéchifmes & des livres de 
prières. Il aura de plus divers livres 
proportionnés à leur capacité, 
qu’il pourra leur prêter les uns 
après les autres > fuivant qu’il juge- 
ra leur être utile ; comme le Cate-' 
chifme hiftorique , l’Introdudion 
de Paint François de Sales, l’Imita- 
tion de Jésus Christ, la vie de 
J esus-Christ , le nouveau Tefta- ' 
ment, les Vies des Peres des déferts. 
&des autres Saints. Il faut garder, 
la bonne coutume, d’avoir daus- 
Fanti-chambre & dans la Sale du 
commun , les Vies des Saints , ou 
quelque livre femblable. Les furve- 
nans même en profitent. Il eft bon, 
auflî d’avoir en réferve des livres 
de la Semaine Sainte avec Pexplica- 
tion Françoife , pour les prêter aux, 
domeftiques , 6c leur donner de 
quoi s’occuper à FEgüfe pendant? 
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tes jours-là dont les offices font les 
plus longs. Un maître zélé ne 
plaindra pas ces petites dépenles. 

On doit avoir grand foin de fai- 
re fanétifier les Dimanches & les 
Fêtes. Tu ne feras aucun travail ce 
jour- là , dit la loi , ni toi , ni ton fils , 
ni ta fille , ni ton fervitestr , ni ta fer « 
vante: afin que ton ferviteur & ta 
fermante fe repofent comme toi (a)* 
Il faut donc éviter > autant qu’il le 
peut , ces jours-là les voyages } les 
- parties de chafié & les grands di- 
vertiffiemens , qui occupent tout le 
domeftique : fuppofé même qu’ils 
foient permis les autres jours. 
Il faut ôter aux femmes de cham- 
bre & aux autsçs, les occafions de 
veiller trop tard le Samedi .-enforte 
qu’ils ne puiffent donner la mati- 
née du Dimanche aux devoirs de 
la Religion. Et comme la plupart 
des domeftiques en font Peu foi- 
gneux : c’eft peu de leur en ôter les 
obftacles , fi on ne les y excite , <Sc 

t. (a) Dmter. j. ij, 

C 2 
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fi on lie leur en donne l’exemple. 

Aux grandes Fêtes on exhortera 
les domeftiques , à s’approcher des 
Sacremens ; leur laiffant enfuite 
une entière liberté , fans les preffer 
de dire s’ils Font fait ou non; de 
peur de donner occafion à des fa- 
crileges ou à des menfonges. Il n’y 
aqueledevoirPafchalque l’on doit 
exiger: ceft adiré, s’affurer que 
tous les domeftiques fe fontpréfen- 
tés au Prêtre , pour y fatisfaire : au- 
trement les chaifer de la maifon. 
Que fi quelque domeftique fe dis- 
tingue des autres , par la fréquenta- 
tion des Sacremens; il faut bien 
prendre garde , s’il s’en diftingue à 
proportion par fes mœurs ; &fè dé- 
fier de Fhypocrifie, dont les âmes 
baftes font fort capables. Si par 
exemple on voit qu’ils afteétent de 
faire leurs dévotions en préfence 
du maître ou d’aller au même 
/. Çonfefteur. La vraie piété fe ca- 
che autant qu’elle peut. Si le maî- 
tre a quelques gratihçations à faire. 



J, 
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qu’il fe garde bien de les donner 
aux pratiques extérieures de dévo- 
tion , qui iouvent font équivoques. 
Il vaut mieux, qu’il ne falTe point 
femblant de les appercevoir. Mais 
il ne doit pas permettre, que Tes 
domeftiques s’accufent l’un l’autre 
d’hypocrifie : ni qu’ils faiïent de 
mauvailés railleries fur ce fujet. La 
crainte d’être moqués feroit une 
violen te tentation à ceux qui lè- 
roient touchés du defir de lèrvir 
Dieu. On doit fe défier particuliè- 
rement des femmes, en cette ma- 
tière des dévotions extérieures. 

. Afin que les domeftiques Iça- 
chent ce que l’on demande d’eux , 
pour les mœurs & la conduite exté- 
rieure, &que l’Aumônier aufflfça- 
che à quoi s’en tenir, ileft à propos 
qu’il y ait en chaque grande maiibn 
un réglement, où ioient marqués 
les principaux devoirs des domef- 
tiques. On le communiquera à 
tous ceux qui fe préfenteronr pour 
entrer dans la maifon , & on les 

c } 



\ 



m 




30 Devoirs 
prefifera de bien examiner s’ils font 
réiolus de s’y afliijettir, pour ne 
point s’expofer à fortir au bout de 
deux jours. Nous mettrons à la fin 
de ce mémoire, le réglement de 
feu M gr le Prince de Conti Gouver- 
neur du Languedoc , pour lervir 
de modèle : & chacun pourra le 
Cuivre en y ajoutant ou diminuant, 
fuivant la dilpofition de fa famille. 

Ne croyez pas au refte que des 
inftruéïions toutes nues & des 
réprimandes feches fufïifent pour 
infpirer la vertu à vos domeftiques. 
La plupart ont peu d’étendue d’e£ 
prit , & peu d’habitude pour l’exer- 
cer ; il faut plûtot s’appliquer à leur 
gagner le cœur qu’à les convaincre 
par de grands raifonnemens , com- 
me font certains Philofophes , qui 
n’en font pas mieux fervis. Or les 
hommes fe gagnent par les bien- 
faits ; les âmes vulgaires & merce- 
naires, comme font ordinairement 
les valets , fe mènent par Finterët : 
ainü , afin de vous faire aimer des 
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vôtres , ayez donc foin qu’ils ne 
manquent de rien pour les befoins 
du corps , payez leur exaélemens 
leurs gages & tout, ce qui leur eft 
dû , ne les maltraitez point fans fu- 
jet : en un mot traitez-les bien en 
tout ce qui leur eftfenfible , afin de 
vous mettre en droit de leur parler 
de leurs biens fpirituels. Car fi ofi 
commence à leur parler de leur 
ame & à leur faire de belles leçons 
des devoirs de la vie Chrétienne^ 
avant que de pourvoir à leurs be* 
foins corporels, ils regarderont 
FAumonier & le Maître même 
çomme des Pedans fâcheux ; Üs 
croiront que Ton fe moque d’eux 
quand on dit que Fon ne cherche 
que leur bien j & leur 
paffera ju (qu’aux maximes de ver- 
tu qui feront ainfi propofées àco tfe 
tre-tems. Dieu, même pour rame- 
ner les hommes à lui, ne leur a 
d’abord propofé fous Fancienneloi 
que des récompenfes temporelles , 
&le$ a ainfi prépayés aux . promef- 

C 4 
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les fpirituelles de la nouvelle Al- 
liance. Jesus-christ pour fe faire 
écouter , a attiré les hommes par 
des guérifons & d’autres bienfaits 
fenfi blés. - » 

Ce n’eft pas afTez de faire juftice 
à vos domeüiques, il faut encore 
ufer de libéralité: non au hazard 
& par fantaifîe , comme font 
Couvent les jeunes feigneurs, moins 
encore par foibleffe, cédant à la 
flatterie & à fimportunité : mais 
donnez pour récompenfer le mé- 
rite , la docilité à recevoir les inf- 
mictions, Pexaétitude dans le fer-- 
Vice , la vie k réglée , la modeftie, 
la douceur envers les autres do- 
mëftiques. Laiflez à ceux qui font 
tels une liberté honnête , témoi- 
gnant être bien aile qu’ils fe diver- 
tiflent innocemment. Ainfii vous 
adoucirez la contrainte du fervice, 
qui efl: toujours grande ; & celle de 
yivre dans la réglé, &: de Cuivre vos 
maximes: Que fefclave fenfé vous 
[oit aujfi cher que vous-même ? dit 
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FEcriture , ne manquez, pas de ( af- 
franchir , & ne le laijfez. pas dans 
la pauvreté (a). 

Pour bien faire , il faut que les 
domefliques regardent l’affeétion 
de leur maître, comme la four ce de 
tout le bien qu’iîs efperent ; qu’ils 
trouvent en lui un pere tendre & 
charitable , qui non - feulement 
pourvoie à leurs befoins préfens , 
mais qui pour l’avenir les déchar- 
ge encore du foin de leur établif* 
fement. Qu’il leur rende l’accès 
facile , quand ils auront à lui par- 
ler , & leur ôte la crainte & le ref- 
peéf exceffîf , qui les porte à men- 
tir , ou à le taire. Il doit être d’une 
humeur égale , afin qu’ils ne loient 
pas obligés d’épier le tems propre 
pour lui parler, & qu’ils trouvent 
par expérience , que la charité le 
rend toujours prêt à les écouter 
favorablement. S’il refifè ce qu’on 
lui demande , que ce foit avec rai- 
fon & douceur ; hors certaines oc- 

(*) £((!*/• 7 - * 3 - f^.33.31. 




34 ^ Devoirs ' 

calions , dans lefquelles la qualité 
de la demande , ou la maniéré de 
demander oblige à rélîfter avec 
fermeté. Qn’.l écoute leurs juftes 
plaintes , même contre lui ; & qu’il - 
le fouvienne de cette parole du 
faint homme Job : Si 'fai méprifc 
Centrer en jugement avec mon fer- 
viteur oh ma J er van te , quand ils fé 
plaignaient de moi , que ferai -je 
quand Dieu s 3 élever a pour me juger? 

Ne nous a-t-il pas fortnés l'un ûr 
Vautre dans le fein de notre mere ( a )? 

En général , le maître doit avoir 
foin , quand il parle à les domelli- 
ques , de ne pas s’accoutumer à 
certaines maniérés rudes & féclies, 
qui bien qu’en apparence peu ini- 
~ portantes, f ne lailTent pas d’être 
contraires à la charité. Il doit évi- 
ter tout ce qui marque du mépris, 

& étendre jufque là le précepte 
de faint Paul ( b), de relâcher les 
menaces. C’eft un état de loi fâ- 
cheux à la nature , d’être réduit à < 

i a )j°b' Jt- ( * )£yhef % .~6;‘ j. ' i 
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fervir par pauvreté : il eft jufte de 
l'adoucir , autant qu'il eft poffiblc. 
Il.faut donc fupporter patiemment 
les queftions ou les propofltions 
déraifonnables que les domefti- 
ques font quelquefois, faute de 
lumière ou de difcrétion: mais il 
faut réprimer fortement la défo- 
béi (Tance ou le manque de refpeét. 
Quand je dis qu'on doit leur par- 
ler avec douceur, je ne prétends 
pas confeiller de fe trop familiari- 
fcr avec eux : la plupart en abu* 
feroient. Et quand je parle de fup- 
porter leurs défauts, je ne pré- 
tends pas qu’ils fe relâchent dans 
les chofes au fervice. Je ne parle 
que des défauts d’humeur & de 
mauvaife éducation. 



• Comme les domeftiques font 
obligés d’avertir le maître de tout 
ce qui fe pafle dans la maifon con- 
tre Ion fervice ou contre le régler 
Aient : auffi eft-il obligé de mena- 
er avec une grande circonfpec*» 
§on ceux qui lui donnent ces ay^s, 
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pour ne les pas rendre odieux à 
ceux contre qui ils ont parlé , ce 
qui détourneroit les gens fenfés de 
l’avertir : mais auflî le maître doit 
examiner la vérité des rapports qui 
lui viennent , & punir févérement 
la calomnie. Si un domeftique rap- 
porte à un autre ce qu’un troilieme 
a dit contre lui : quoique le rap- 
port Toit véritable , celui qui l’a 
Fait doit être puni ; & même chatte 
Fans rémillion , fi la matière eft im- 
portante. Ces rapports l'ont la four- 
ce la plus ordinaire des haines en- 
tre les domeftiques, & ne s’ou- 
blient pas facilement. Quoiqu’il 
faille veiller fur les Domeftiques, 
il ne faut pas prendre garde aux 
petites fautes , ni les épier de trop 
près. Ne fyez. pas attentifs k toutes 
fortes d: di fours , dit le Sage, de 
peur que vous ri entendiez, votre fer- 
viteur drie du mal de vous. Nous 
/pavez. en votre confdence que vous 
en avez, fouvent dit des autres ( a J, 

[d) Eccltf. 7. Zi. 
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pour nous apprendre à n’être pas 
trop curieux , & à ne pas chercher 
les occafions de nous fâcher. 

Le maître ne doit jamais repren- 
dre ou châtier fes domeftiques ians 
fujet, comme ne font que trop 
ceux qui fuivent leur humeur. Ne 
maltraiteras tefclavc qui travaille 
fidèlement , dit Y Ecriture , ni le 
mercenaire qui donne fa vie ( a); & 
encore : ne [oyez, pas comme un lion 
dans votre maifon , vous rendant 
terrible à vos domeftiques (b). Ceux 
qui fe mettent ailement en colere 
peuvent fe faire craindre , mais ils 
ne fe font point refpeéler , & n’ont 
point de véritable autorité : les do- 
meftiques regardent leur mauvaife 
humeur comme un coup de vent 
ou une tempête qu’il faut laiffer 
pafler. Un Chrétien ne doit les 
châtier que par raifon, malgré lui, 
& toujours pour leur bien. S’il ufe 
de menaces ou de réprimandes, 
que ce foit avec fermeté , mais fans 

(d) Ecclef. 7 . ï *. ( . 4 . 33 , 
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aigreur Sz fans emportement , en»' 
forte qu’ils l'oient confondus paç 
le reproche de leur confcience , 
& ne puilfent rien attribuer à la 
paillon du maître. Il doit fe défier 
de lui-même quand il le lent émû 
décoléré, ou prévenu d’inclina- 
tion ou d’averfion naturelle , à 
l’égard de quelqu’un de fes domef- 
tiques. Quand même l’averfion 
feroit bien fondée , vous devez la 
combattre : évitant de penfer à fes 
défauts , quand il n’eft point né- 
celfaire , & vous remettant devant 
les yeux , ce qu’il y a de bon dans 
ce même domeftique. 

Si quelqu’un étant d’ailleurs un 
bon fujet , tombe par foiblelfe dans J 
une grande faute , mais qui n’ait 
point éclaté & dont vous puifiiez 
efpérer qu’elle n’aura pas de fuite : 
vous ferez bien de lui pardonner -, 
& de vous fervir de fa chute mê- 
me , pour l’engager à mieux faire 
à Favenir , afin de le réparer. Rien 
n’eft plus capable de gagner un 
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cœur bien-fait : (1 vous lui parlez 
en cette occafion , avec force 8c 
avec charité. Mais il faut fuppofer 
qu'il n’y ait point de danger pour 
les autres 8c qu’ils n’abuient pas 
de cet exemple. 

Si quelqu’un a fait une faute, 
pour laquelle il mérite d’être chaf- 
fé ; avant que de lui donner fon 
congé , il eft bon que le maître le 
falfe avertir de fa réfolution par 
l’Aumônier , ou par quelqu’autre 
des principaux domeftiques ; afin 
de demeurer en état de lui par- 
donner, s’il voit un repentir fuffi- 
fànt. Mais quand un domefiique 
aura une fois été congédié publi- 
quement, il ne faut jamais le re- 
prendre : la confequence en eft 
trop dangereufe. Il faut même pour 
l’exemple lui défendre d’entrer 
dans la maifon , 8c aux autres do- 
meftiques de le fréquenter. Aufff 
ne faut-il les chafter que pour des 
fautes capitales. 

Il eft plus commode pour le 
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maître de fe défaire d’un domefti- 
que qui lui déplaît , que de Souf- 
frir les défauts , ou s’appliquer à 
les corriger. Mais la charité lui doit 
faire conlîderer l’avantage du do- 
meftique. Si vous chaflfezun jeune 
enfant, nouvellement fortidelon 
village ; vous Fexpolèz à s’engager 
dans la première condition qu’il 
trouvera , peut-être dans une mai- * 
fon déréglée ; ou à demeurer va- 
gabond , & s’acoiter des méchans 
qui s’appliqueront à le corrompre. 
Il vaut bien mieux le châtier, mê- 
me par quelque punition corpo- 
relle , que de l’expofer à fè perdre 
entièrement. Vous leur devez te- 
nir lieu de pere , & faire ce que 
leur pere feroit , s’il étoit raifon- 
nable. Or FEcriture recommande 
aux peres de ne pas épargner la ver- 
ge a leurs cnfans ( a ). Elfayeztous 
les remedes , avant que d’en ve- 
nir à mettre dehors ; & n’en ve- 
nez-là que pour les incorrigibles. 

( 4) Frov. u t z-h 

Avant 
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Avant que de Te confier entière- 
ment en un domeftique , la pru- 
dence veut que Fon éprouve fa fi- 
délité ; particulièrement s’il eft 
jeune, ou s’il ne vient pas d’une 
main tout-à-fait fure. Mais il faut 
ufer de ces épreuves avec grande 
difcrétion. Quelquefois par des 
précautions exceilîves , on ap- 
prend aux jeunes genslemabqu’ils 
ne fçavent pas, ou bien on leur 
donne envie de le commettre , en 
montrant de la défiance; au lieu 
que la confiance gagne les bons 
naturels. Il faut donc les éprou- 
ver , fans qu’ils s’en apperçoivent : 
& d’abord en de petites chofes , 
comme en leur faifant donner quel- 
que aumône , ou payer des ports 
de lettres : &; s’informant enfuite 
combien ils fe font fait rendre. 
Mais dans ces commencemens , 
il ne leur faut pas donner occafion 
de mal faire , fans que vous puifi- 
liez le découvrir : ni les expofer à 
clés tentations capables d ébranler. 
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les plus fermes. J’ai oui compter 
d’un homme riche & connu dans 
Paris , qui vivoit il y a cinquante 
ans , qu’ayant reçu une grande 
iomme en or qu’il a voit biffée fur 
fa table , fon valet de chambre 
Vint le ralèr , & demeura feulavec 
lui. Il fut furpris que ce garçon le 
quitta tout d’un coup à demi rafé , 

& s’enfuit en courant. Il appella 
fès gens , fit chercher le valet de 
chambre, & voulut favoir la railon 
de ce procédé. Je vous a voue, dit-il. 
Moniteur, que voyant combien il 
m’eût été lacile d’emporter tout 
cet or, fi j’eulTe été capable de 
faire un mauvais coup ; j’ai été 
faifi d’horreur , & j’ai fenti trem- , 
hier ma main fous le raloir. Pré- * 
venez donc les tentations: nous 
n’y devons pas expofer les autres , 
puifque nous demandons tous les . ■ 
jours à Dieu , de ne mous y pas 
expolèr nous-mêmes. Oh il y a plu- 
Jieurs mains , dit le làge , tenez, tout 
fermé : pefez^ & comptez, tout ce que 
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t/otis délivrez * , & écrivez, la recette 
& U dévenfe (a ). 

: A regard des domeftiques qui 
ont néceflàirement du maniei 
ment , comme le Maître d’Hôtel 
& les valets de Chambre, on pour? 
ra au commencement s’affurer de 
leur fidelité en les obfervant dans 
les occafions où ils feront le moins 
fur leurs gardes : fic’eft un offi* 
cier , ou un cuifinier , qui ait le 
marché de quelques fournitures > 
on pourra le lui ôter de tems 03 
tems, pourvoir s’il épargne au* 
tant , quand il fournit aux dépens 
du maître. Il eft bon qu’ils croyent 
que le maître s’informe d’ailleurs ± 
de la valeur des chofes qu’ils font; 
chargez d’acheter * & du prix qui 
s’en paye dans les autres maifonsi 
Cette penfée pourra les contenir 
dans le devoir : & pour leur ôter 
tout fu jet de tentation , il doit 
êtreexaék à leur faire fouvent ren* 
dre tompte , comme toutes k$fe« 
4<*) *c» (< ) 
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maines , ou tous les mois. Il doit 
en u fer de même , à proportion , 
à l’égard de fon Intendant : fe 
faire louvent inftruire de l’état 
général de fes affaires , & entrer 
par lui-même , autant qu’il pour- 
ra dans la connoilfance du détail. 
Je fçais que cet examen d’affaires 
n’eft pas agréable : mais c’eft le 
travail des riches. Ils fe trompent, 
s’ils fe croient difpenfés de la 
pénitence d’Adam. Ils font obli- 
gés , comme les autres hommes , 
a manger leur pain a la fueur de leur 
vtfage (a): ils font fujets à la régie 
de l'Apôtre : Que fi quelqu'un ne 
veut point travailler , il ne doit 
point manger (b). S’ils ne labourent 
pas la terre & ne travaillent pas de 
leurs mains, ils font chargés d’un 
grand nombre d’affaires, louvent 
plus incommodes que le travail du 
corps. Ils doivent conferver leur 
bien , pourvoir à la fubfîftance de 
leur maifon , à l’éducation & à 

( 4 ) Gtiuf. 3 . 1$. (*; 2, Thtjf > 4 . v> 
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I’établiffement de leurs enfans , 
payer leurs dettes , retirer ce qui 
leur eft dû , fouvent en pourfui- 
vant des procès. Pour cela il faut 
lire beaucoup de lettres & de mé- 
moires , faire des réponfes , don- 
ner desordres,examinerdes comp- 
tes, des parties d'ouvriers & de 
marchands : vifiter des terres & 

. des bâtimens , faire des voyages , 
fans compter les devoirs du même 
homme envers le public ; foie 
comme Seigneur , foit comme 
Magiftrat , foit comme Officier - 
de guerre. Comment, avec tous 
ces devoirs , les grands Seigneurs 
& les riches trouvent-ils tant de 
tems pour fe divertir ? Nous avons 
ici cet avantage , que la vertu 
chrétienne s’accorde parfaitement 
avec l’intérêt temporel. 11 n’y a 
qu’à changer les motifs , prendre 
en efprit de pénitenee la peine, 
que des Payens nepeendroient que 
comme une néceffité fâcheufe ; ÔC 
yous appliquera rendre vos do* 
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meftiques fidèles & foigtieux ï 
moins pour votre intérêt, que pour 
leur véritable avantage , qui eft 
d’être gens de bien. 

Il faut ôter aux domeftiques, 
autant qu’il fe peut , toute occa- 
fion de faire du mal. Ainfi on ne 
doit leur permettre d’aller au ca- 
baret , que dans la nécelïité ; 8c 
par conséquent il vaut toujours 
mieux , qu’ils aient leur ordi- 
naire réglé dans la maifon, que 
leur argent à dépenfer. Ainfi dans 
une grande maifon „ les chambres 
des femmes doivent être éloi- 
gnées de celles des hommes , au- 
tant que la difpofition des lieux le 
permet : enforte que , s’il eft polli- 
nie , on ne puifle palier d’un quar- 
tier à l’autre , que fous les yeux de 
la maîtrelTe. Chacun doit avoir 
fon lit , particuliérement les la- 
quais. Les femmes de chambre 
ne mangeront point avec les va- 
lets de chambre,, ni les damoifel- 
les avec les écuyers. Ils éviteront , 
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Aon -feulement toute privauté 
fcandaleufe , mais toute familial 
rite trop grande. La modeftie & la 
retenue régnera dans tout le do-* 
meftique. 

Sur-tout, il faut que la paix 
ÿ régné. Ce qui a été dit contre 
les rapports y lervira fort. On doit 
âuffi être févére contre les men- 
fonges. La plupart des valets y 
font fujets : mais fi. on ne peut les 
en corriger , il ne faut point les 
garder. Le prince,, dit l’écriture * 
qui écoute volontiers les paroles de 
menfonge , n a que des impies pour 
firviteurs (a). Si le maître hait le 
menfonge , comme il doit , il fer» 
toujours en défiance avec les men- 
teurs, & obligé à fe tenir fur fes 
gardes. Plus il les interrogera, plus 
il leur donnera occafion de men- 
tir. Ainfi , après les avoir convain- 
cus deux ou trois fois de menfon- 
ge , én chofes importantes ; le plus 
fur eft de s’en défaire. Si l’on voir. 

*' (*) Prfvtrt. ij. Tf» ■ v. - ; j. * 
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une haine formée entre deux do-< 
meftiques , après avoir tenté tou- 
tes les voies polfibles de les ré- 
concilier , il faut ôter le plus cou- 
pable , ou fi la faute eft égale, les 
chalfer tous deux. Pour prévenir 
les divifions , le maître doit éviter 
de donner de la jaloufie , en préfé- 
rant les uns aux autres , fans en 
faire connoître la raifon , ni mon- 
trer qu’il récompenfe le mérite. Il 
doit même s’alfujettir à employer 
chacun fuivant fa fonction : & ne 
leur point donner occaûon d’em- 
piéter fun fur Fautre.S’il veut qu’un 
1 palfrénier lui amene un cheval , 
qu’il le lui fafle dire par l’écuyer , 
plutôt que par un valet de cham- 
bre , fans toutefois les accoûtu- 
mer à être pointilleux fur ces diC- 
rinét ions , puilqu’après tout 3 ils 
fervent le même maître. 

’ Pour être bien iervi , il faut 
maintenir la fubordination entre 
les domeftiques , & elle maintient 
U paix. Que les gens de livrée foient 

fournis 
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Fournis à l’écuyer : les gens de l’Of- 
fice & de la Cuiiîne au Maître d’Hô- 
tel , & ainû des autres. Mais ils 
doivent auffi être unis entr’eux , 
principalement les chefs , & ne fe 
pas regarder comme des étrangers. 
Quand il y a quelque différend 
entre le chef d’un Office & les in- 
férieurs, le maître doit toujours 
en public donner le tort aux fubal- 
ternes , qui doivent obéir par pro- 
vifion , & qui ont la préfomption 
contre eux, étant d’ordinaire moins 
raifonnables. Mais il doit en par- 
ticulier reprendre le fupérieur, s’il 
a tort ; & quand il ne l’auroit pas , 
l’exhorter a fe faire aimer cfe fes 
inférieurs , & lui en montrer les 
moyens. Réprimez fortement les 
naturels fiers & impérieux ; & con- 
tenez ceux qui font inquiets & re- 
muans , ou les éloignez tout-à-fait. 

Quand les domeftiques font 
malades, il faut en avoir un foin 
particulier. Il doit y avoir dans la 
maifon une çhambre deftinée à les 

E 
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recevoir , loin du bruit , & en line 
lituation commode. Si cela ne fe 
peut , & qu’il ne foit pas aifé de 
les faire bien fèrvir dans la mai- 
fon , on peut les envoyer chez 
quelque chirurgien , ou quelque 
autre perfbnne accoûtumée à les 
traiter. Là il faut les faire vifiter 
fouvent , pour voir fi rien ne leur 
manque. Mais il ne faut point les 
envoyer aux hôpitaux , où ils oc- 
cuperoient la place des pauvres, 
qui n’ont point d’autres fecoursj 
ou , en tout cas , il faut récompen- 
fer libéralement l’hôpitaL Si les 
malades font chez vous , il ne faut 
rien épargner , pour la nourriture , 
pour les remedes , pour les gar- 
des. Il eft bon d’avoir provifion 
de linge pour changer , de robes 
de chambre & d’autres commo- 
dités femblables , dont ordinaire- 
ment les domeftiques ne font pas 
fournis , parce qu’elles leur font 
inutiles en fanté ; d’avoir des li- 
bres pour les défennuyer quand ils 
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font convalefcens , & les inftruire 
en même - tems. Il eft bon que 
vous les vifitiez quelquefois vous- 
même : & vous devez vous in- 
former fouvent , s’il ne leur man- 
que rien. Enfin vous devez , au- 
tant qu’il eft poflible , leur adou- 
. cir cet état fi pénible par lui-même. 
C’eft un des plus puifîans moyens 
de vous faire aimer d’eux ; & la 
• joie d etre honorés de vos vifites , 
de vous voir près de leur lit , & de 
fcavoir que vous vous informez 
de leur état , ne contribuera pas 
peu à leur rendre la fànté. 

L’ufàge d’une maifon bien ré-, 
glée doit être , d’exciter de bonne 
heure les malades à recevoir les 
fàcremens , fur-tout à fe confeflèr.. 
Cet ufage étant une fois établi, 
fera , que s’ils viennent en danger 
de mort, ils ne feront point ef-: 
frayés , quand on leur parlera de 
fonger à leur confcience. Or on 
doit regarder comme le principal 
devoir envers les malades, de pour- 
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voir à leur alliftance fpirituelle , 
jufqu’au dernier moment. Pour 
leur mettre l’elprit en repos , s’ils 
ont une femme & des enfans, 
le maître doit leur promettre d’en 
prendre foin , & le prendre effec- 
tivement félon fon pouvoir. Après 
leur mort il doit faire prier Dieu 
pour eux. 

Si quelque domeftique tombe 
dans une maladie incurable , ou 
très-longue , vous devez lui ôter 
la crainte de vous être à charge , 
& l’affurer que vous préférez aux 
fervices qu’il vous pourrait rendre, 
Poccafion d’exercer la charité en- 
vers lui. S’il devient abfolument 
incapable de fervir , ne laiffez pas 
de le garder dans votre maifon , il 
en fera la bénédiétion : ou s’il a 
famille, faites -le fubfifter chez 
lui. Mais il faut auparavant fe bien 
affurer que fon mal eft incurable , 
pour ne pas entretenir la fainéan- 
tife. 

Quant à ceux que l’on juge à 
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propos de congédier 3 ayant que le 
teins de leur iervice Toit achevé s 
il ne faut pas lailïer de les récom- 
penfer à proportion. Ceft porter 
la punition trop loin , que de les 
renvoyer fans leur rien donner , 
comme font quelques maîtres , 
qui donnent lieu par-là de foup- 
çonner qu’ils ne font fevéres que 
par intérêt. Si le tems du fervice 
eil fini , il faut premièrement leur 
payer exactement & fans remife 
ce qui leur eftdû; &: fonger aux 
terribles ménaces de Dieu , con- 
tre ceux qui retiennent le loyer 
des mercenaires. Le prix du mer - 
e en aire , qui te donne Jon travail , ne. 
demeurera pas chez, toi jufqu au ma- 
tin (a) y dit la loi. Et ailleurs: Tu, 
lui rendras le jour meme , le prix da 
fon travail y avant le coucher du fo - 
leil: parce quil efi pauvre & quil 
La que cela pour vivre : de peur quil 
ie crie contre toi au Seigneur , & 
w’ilne te foit imputé a péché (b), 

LevittC* Iÿ. v . 13. [b) Deuter. 24.V. 14. 
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Et encore : Qui ote le pain gagné 
par la fueur , cejl comme s'il tuoit 
fin prochain . Celui qui répand le 
[an g & celui qui fait tort au mer- 
cenaire , font freres (a). 

Mais un bon maître ne doit pas 
fe contenter de payera fes domes- 
tiques ce qui leur eft dû à la ri- 
gueur : en leur payant leur récom- 
pense ou leurs gages , il doit pour- 
voir à leur établilîement. Ainfî 
un an ou deux avant que les la- 
quais quittent la livrée , il eft bon 
de s'appliquer plus particuliére- 
ment à leur inftruétion , afin que le 
fruit leur en refte toute leur vie. 
Voyez à quel métier chacun fera 
porté ; & tâchez de les déterminer 
à ceux qui font les plus Solides : 
comme charpentiers , charrons , 
menuifiers , corroyeurs , tanneurs, 
boulangers , cordonniers , & les 
autres qui fervent aux néceffités 
de la vie : mais détournez-les de 
ceux qui dépendent des modes ; 

(<) Etclt/. 34. itf. 



! 



dés Maîtres* 55 
comme paftementiers , brodeurs , 
perruquiers , ou qui ne fervent 
que pour le luxe & les fiiperflui- 
tez. Informez-vous de quelque 
maître craignant Dieu , chez qui 
vous retiendrez place pour leur 
apprentiffage* Ne feignez point 
de les récompenfer fix mois plutôt 
ou de les garder fix mois plus 
tard, s'il eft néceffaire pour les 
bien placer. Pendant leur appren- 
tiflage, il faut vous informer fou- 
vent de leur conduite : & fi elle eft 
bonne, leur donner de tems en 
tems de quoi aider à leur entretien, 
pour les encourager. Les jours de 
Fêtes il eft bon de les attirer dans 
la maifon & leur témoigner que 
vous les regardez toujours comme 
des gens qui vous appartiennent. 
Ces exemples feront très-utiles 
pour exciter ceux qui fervent en- 
core à faire leur devoir. 

Souvent en fortant , ou quel- 
que tems après , ils fe marient-, & 
il ne fout pas les en détourner , fi 

£4 
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ce n’eft pour leur propre intérêt : 
mais la principale vue que l’on doit 
avoir , eft qu'ils fe marient d’une 
maniéré convenable pour leur fa- 
lut. En ce cas , il ne faut pas épar- 
gner quelque fomme d’argent , 
pour leur aider à fe mettre en mé- 
nage. Là fe peuvent rapporter les 
préceptes de l’Ecriture qui ordon- 
nent de ne pas congédier un efclave 
les mains vuides en lui donnant la 
liberté. Tu lui donneras (a), dit la 
loi, au bout de fept ans de fervice , 
une provif on de tès troupeaux , de 
ton aire & de ton ptejfoir , félon la 
bénédillion que tu auras reçue du 
Seigneur ton Dieu (b). Enfuite , ne 
détourne pas dé eux tes yeux quand 
tu leur auras donné la liberté. Il eft 
bon dans la fuite , d’entrer en con- 
noiffance de ce qui fe paffe dans 
ce s petites familles , & furtout du 
foin qu’ils prennent de leurs en- 
fans. Rien n’eft plus honorable à 
un homme riche , que de le voir 

U) Ecçltf. 7. V. 13, {b) Denttft v. 1 j. 
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environné d’un grand nombre 
d’anciens domeftiques , qui ne font 
plus attachés à lui que par recon- 
noiflance , & qui le regardent 
comme leur bienfaiteur , leur pa- 
tron , & leur pere. 

Plufieiïrs ont en averfîon les 
domeftiques* mariés , ils refufent 
d’en prendre qui le foient, & les 
congédient , quand ils s’apperçoi- 
vent qu’ils le font. Us difent que 
c’eft l’intérêt des domeftiques 
mêmes ; qu’étant pauvres , il ne 
leur eft pas expédient de fe charger 
d’une famille 3 3 c de multiplier le 
nombre des miférables. Mais qui 
fommes - nous pour donner des 
borner à la providence ? Si les 
pauvres n’avoient des enfans , où 
prendroit-on des ouvriers , des fol-, 
dats , des ferviteurs pour les riches?, 
Auiïi ceux qui parlent plus fincé- 
rement , fe plaignent feulement 
que les domeftiques mariés négli- 
gent l’intérêt du maître, & dé- 
tournent ce qu’ils peuvent de la 

( 
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maifon , pour le porter à leurs 
femmes. Ainfi la plupart des do- 
meftiques de l’un & de l’autre 
fèxe , ne peuvent fe marier ou 
du moins ne le peuvent que fore 
tard. Cependant ils ne font pas 
tous appellés à la continence par- 
faite. C’eft un état Angélique & 
rare : Tons rien font pas capables [a) y 
dit le Sauveur , mais ceux a qui il 
ejl donné: & les perfonnes qui font 
en fervice n’ont pas les fecours des 
moines & des clercs : elles font au 
milieu du monde & des occafions, 
dans une diffipation continuelle , 
& prefque toujours en mauvaife 
compagnie. 

Qu’arrive-t-il donc ? Ce que 
l’expérience ne fait que trop voir. 
On fçait quelle vie mènent ces 
grands laquais , & ces valets de 
chambre fi parés , dont Paris eft 
plein , principalement ceux qur 
fervent des maîtres déréglés ; & 
combien il y a de ces valets dé-i 

(<*) Mattb. i g. j i. 
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bauchés qui deviennent voleurs & 
malfaiteurs. On fcait en quel état 
les pauvres filles fe perdent plutôt, 
à la campagne & chez leurs pareils, 
ou dans les grandes maifons. Les 
politiques regardent comme un 
inconvénient , la multitude des 
perfbnnes qui font vœu de conti- 
nence : mais combien y a-t-il plus 
de ferviteurs 8c defervantes à qui 
Ton rend le Mariage impoffible? 
Le moindre mal font les mariages 
fecrets, que Ton cache avec au- 
tant de foin que des concubinages, 
par une infinité d’artifices & de 
menfonges. 

J’eftime donc qu’un maître chré- 
tien doit laiffer à fes domeftiques , 
quand ils font en âge, la liberté 
entière de fe marier ; 8c même leur 
aider à le faire avantageusement. 
Les riches 8c les grands Seigneurs 
ne peuvent faire ni charité ni li- 
béralité plus utiles , 8c ils doivent 
plutôt épargner d’ailleurs , pour fe 
mettre en état d’être magnifiques 
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fur ce point , & d’élever chrétien-' 

nement des familles entières. 

En tout ce que j’ai dit des libé- 
ralités envers les domeftiques fains 
ou malades , mariés ou non ; je' 
fuppofe que le maître foit en état 
de donner, c’eft - à - dire , qu’il 
n’ait point de dettes , car elles 
doivent toujours aller devant : 
mais entre les charités, celles-ci 
font privilégiées. Pour les régler , 
il doit avoir égard au tems du fer- 
vice , à la maniéré & à l’affeétion , 
avec- laquelle il a été fervi. C’eft 
fur-tout en mourant, qu’un maître 
qui laiffe fes affaires en bon état x 
doit donner libéralement à fes do- 
meftiques. A ceux qui ne font pas 
mariés , il fera bon de leur laiffer 
le choix d’une fomme à une fois 
payer , ou d’une penfîon à vie- 
Mais il faut prier l’exécuteur du 
teftament de veiller à ce que ceux, 
qui choifiront une fomme , la pla- 
cent utilement : & d’empêcher 
aufli qu’ils ne la faffent valoir. 
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£ar quelque contrat ufuraire. Ce 
qui arrive fouvent aux petites gens, 
faute d’être affez inftruits , & de 
confulter des directeurs exads en 
leur conduite. 



REGLEMENT 

D E MONSEIGNEUR 

LE PRINCE DE CONTY, 

Gouverneur de Languedoc. 

Régie mens généraux , que je veux 
être obfervés dans ma Maifon. 

Tous mes domeftiques doivent 
Ravoir que je ne fouffrirai dans 
ma Maifon , aucuns juremens , 
blafphêmes , impiétés , railleries 
des chofes faintes , ni l’impureté. ■ 
: Je défends, fous peine d’être 
chaffés , les mauvais lieux , l’k 
vrognerie , la comédie , les jeux 
de cartes & de dez , la le&ure des 
Romans , & des mauvais livres : 
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les querelles , tant dedans que 
dehors la maifon , les duels , ni 
d’appuyer ou retirer chez moi quel- 
que malfaiteur. 

Je veux que tous mes domefti- 
ques entendent la fainte Melfè 
tous les Dimanches & Fêtes , fans 
y manquer, fous quelque prétexte 
que ce foit : que chacun fe confeffe 
& communie à Pâques,à la Paroif- 
fe, quand le confelfeur le jugera 
à propos ; & qu’on obferve exac- 
tement le Carême & autres jeû- 
nes de l’Eglife , & jours auxquels 
elle commande fabllinence de 
viande. 

Je les exhorte tous d’employer 
les fàints jours de Dimanches &c 
Fêtes , à affifter aux offices divins 
de la Paroiffe , fermons , catéchis- 
mes & autres œuvres pies, & de 
fréquenter les faints facremens de 
Pénitence & d’Euchariflie. 

Tous fe trouveront à la MelTe 
du matin , en la chapelle & à la 
brieye inftruétion qui s’y fera : 
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comme auiïî le foir à la Priere , & 
le Samedi au Catéchifme: & pour 
cela , tous fe retireront le loir 
avant fîx heures en hiver , & à 
huit en été ; & ne Tordront point 
le matin , qu’après la Melle dite : 
hors ceux qui font obligés d’aller 
acheter les choies néceüaires. 

Les SuilTes fermeront la porte à 
fix heures en hiver , & rendront 
les clefs à mon Concierge à dix. 
Le matin ils recevront les clefs 
quand il fera jour , & il en de- 
meurera toujours un à la çorte ; 
& en été ils la fermeront a huit 
heures du foir. Si aucun découche 
du logis j à la réferve de ceux qui 
font mariés , il fera chalfé fans 
rémilfion. 

Les valets de tous mes gentils* 
hommes & autres domeftiques , 
obferveront les prélèns réglemens; 
autrement on ne les fouffrira pas. 

- Que tous mes domeftiques lâ- 
chent, que s’ils font des infolen- 
x es, ou injuftices au dehors, ils 
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ne trouveront pas de protection : 
& qu’on fera juftice à ceux qui 
fe viendront plaindre. 

Les valets de pied , cochers , 
palfréniers , pour lefquels on a 
areffé des réglemens particuliers, 
les obferveront ponctuellement. 

Et afin qu’on foit certain , que 
je veux qu’on obferve tout ce que 
deffus : je veux qu’on le life pu- 
bliquement , le premier de chaque 
mois , après la prière du foir. 

Je défends abfolument à mes 
domeftiques d'aller au cabaret, 
fous peine d’être mis hors la mai- 
fon. 

.1 . „ . 



REGLEMENT 

Pour Us Pages. 

Ils fe lèveront depuis Pâques 
juiqu’àla Touffaints , à fix heures ;. 
& depuis la Touffaints jufqu’à 
Pâques , â fix heures & demie. 

Ils s’habilleront avec modeltie 

diligençç 
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diligence & recueillement , pour 
fe rendre au plutôt dans la cha- 
pelle , pour y entendre dès le 
commencement, l'inftruétion qui 
fe fera avant la Méfié , qu'ils en- 
tendront avec révérence , atten- 
tion & filence; tant jours ouvriers 
que fêtes , fans qu'aucun y man- 
que finon par un légitimé em- 
pêchement , ou exprès congé. ^ 
La MefTe finie , ils iront dé jeû- 
ner , & enfuite ils s’exerceront à 
faire des Armes : & de trois en. 
trois alternativement ils iront k 
FAcadémie. 

Quant au furplus du tems , 
jufques à dîner; ils l'emploieront 
à lire , ou à écrire , ou à étudier, 
aux mathématiques. 

Après dîner , ils auront deux 
Bonnes heures de recréation. 

Ils s'abftiendront des jeux de' 
cartes , de dez , de la leéture des 
romans de paroles injurieufes r 
deshonnêtes , querelles , & jure- 
mens. 
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La recréation finie , ils s’occu- 
peront à lire , écrire , & aux Ma- 
thématiques. 

Les Fetes folemnelles, ils aiïif- 
teront à la grande Méfié & à 
Vêpres. 

Aprè$ le fouper , ils fe recrée- 
ront jufqu’à la priere qui fe fera 
d’eux tous enfèmble. Et ils feront 
ordinairement couchés à dix heu- 
res. 

Ils n’iront point aux comédies, 
bals, cabarets, ni jouer hors de 
FHôtel , même aux tripots. 

Je ne veux point qu’ils fbrtent 
du logis , pour aller en ville fans 
congé de leur Gouverneur, Se 
fans être fuivis d’un de leurs va- 
lets : qui leur fera indiqué par leur 
Gouverneur ; quand même ils 
iraient voir leur pere , parent, &c* 
Que fi le valet eft enquis où le 
page a été -, s’il ne dit la vérité , 
que le valet foit mis dehors } après 
que la vérité aura été reconnue , 
& le page châtié» 
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U ne fera pas permis aux pages 
de manger dehors , pour y dîner 
' ou fouper. 



R E G L EMENT 

Pour mes JHastres d’ Hôtel. . 

Je veux que mes Maîtres d’Hôtel, 
auiïi-bien que mes contrôleurs, 
aflîftent aux exercices de piété , 
çomme d’entendre la fainte Méfié, 
Exhortations , Catéchifmes , Priè- 
res du foir j & qu’ils y faflent ve- 
nir tous les officiers , & autres qui 
font fous leur charge. 

Qu’ils aient foin que l’on livre 
â chacun ce qu’il conviendra , 
conformément à ce qui eft couché 
fur l’état de ma maifon : & que le 
tout foit bon & recevable , autre- 
ment je m’en prendrai à eux quand 
pn fe plaindra. 

Que tous mes officiers fça- 
chent, que ceux qui fortiront de 
ma maifon pour avoir contrevenu 

F x 
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a mes ordres , que je ne leur don- 
nerai aucune récompenfe : & que 
perfonne ne foit fi hardi , que de. 
la demander. On leur payera les 
. gages qui leur feront dûs, & non 
autre choie. 



ORDRE que mon Ecuyer fera 
tenir a mes Valets de pied. 

I L faut que mon Ecuyer ait fœil 
fur eux ; 8t foit exa& à les châtier , 
lorfqu’ils feront des fautes. Je ne 
veux pas qu’ils fortent du logis 
avant huit heures du matin : & 
moins qu’ils n’aient congé de* 
mon Ecuyer , ou du lous-Ecuyer , 
& qu’on ne Içache où ils vont. 

Ils fe retireront, pour le plus 
tard , à fept heures : & on prendra 
garde qu’aucun ne découche. Le 
Gouverneur des pages ira tous les 
foins dans leurs chambres voir s’ils 
y font tous. 

Je veux qu’il y en ait toujours 
deux de garde dans mon ami- 
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fchambre. S'ils font filoux , ivro- 
gnes , blafphêmateurs , ou han- 
4 tans les mauvais lieux , ils feront 
chaffés fans rémiflîon. 

On leur ordonnera de fuivre 
mon carrofïè , parce qu'ils s'écar- 
tent pendant la journée: enforte 
qu'il n’y en a jamais que deux ou 
trois auprès de moi : & mon Ecuyer, 
chargera le premier valet de pied , 
de lui rendre compte , ou au fous- 
Ecuyer , de ceux qui auront man- 
qué à me fuivre. 

Il faut teur faire apprendre à. 
lire & à écrire le matin , & leur 
faire entendre la Melfe. 

Mon Ecuyer défendra aux 
gjuifles , fur peine de les chaffer 
fans rémifïibn , d’ouvrir la porté 
la nuit, â qui que ce foit , de quel- 
que condition qu'il puiffe être, 
paiféonze heures du foir , à moins 
que ce ne fut pour dés malades , 
ou pour mes affaires : c’eft-à-dire x 
de moi ou de ma femme r & il or- 
4onaera aufli que pendant le jour,, . 
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il y en aie un , pour le moins â \t 

porte. 

Qu’aucun valet de pied ne pren- 
ne de volontaire , fur peine d’être 
chaifé. 

Mon Ecuyer aura foin aufïï de: 
prendre garde qu’ils aillent tous 
les foirs à la Priere 3 qui fe fait 
dans la chapelle. 

Lorfqu’il fe fera des inftruétions 
dans la chapelle , on les y fera trou- 
ver. • ' rfi i 

Lorfqu’on prendra des valets 
de pied nouveaux , oif autres do- 
meftiques , on leur fera voir ce 
réglement , afin qu’ils n’en pré- 
tendent caufe d’ignorance. 

REGLEMENT 

Tour Us Cochers & -Pofiillons, > 

O N leur fera donner à chacun 
un Formulaire de Prières qu’ils 
feront en leur particulier , tous i 
les matins, U faut les exhorter à 
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entendre la Mefle tous les jours : 
mais il faut avoir foin , qu’ils l’en- 
tendent , fans faillir , tous les Fê- 
tes & Dimanches , dans la Cha- 
pelle , ou à la Paroifie ; à quoi le 
Gouverneur des Pages prendra 
garde. 

Ils fe lèveront du matin pour 
panfer les chevaux , afin qu’ils af- 
filient à la Méfié qui fe dit tous 
les matins à la Chapelle, & les 
foirs à la Priere & aux Cathéchif- 
mes , lorfqu’on en fera. 

On les fera confefler & com- 
munier à Pâques. Qu’on les avertif- 
fe de fe retirer tous à fîx heures en 
hiver , & à huit en été , dans le 
logis , & de ne jamais découcher , 
hors ceux qui font mariés. 

Qu’ils fçachent que s’ils han- 
tent de mauvais lieux , qu’ils foient 
ivrognes , ou qu’ils jurent ; on les 
chanera fins rémifîlon. 

Je veux que le Contrôleur de 
îécurie prenne garde qu’ils ob- 
servent les Réglemens , Ôc en cas 
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de contravention, qu’il en dorfhe- 
avis à mon Ecuyer : que s’il n’y 
eft pas i que le contrevenant foit 
interdit de fa charge , jufqu’à ce 
que mon Ecuyer ait connu de la. 
vérité du fait , & qu’il foit puni 
comme il méritera. 

Signé, Armand de Bourbon. 



ORDRE que je veux être obfervc 
par mes Domefliques pendant 
lts i Voyages. 

Ils afUfteront , autant que faireL 
fe pourra, à la Meffe tous les jours 
enfemble de bon matin : mais les 
Fêtes & Dimanches , indifpenfa- 
blement tous enfemble , à peine 
d’être chaffés , en l’Eglife qui leur 
fera déterminée par mes Aumô- 
niers, & dont ils feront avertis la 
veille, a la priere du foir. 

Le Gouverneur des Pages , le 
Maître-d’Hôtel , le Fourrier de l’é— 
curie les Chefs-d’Office y mè- 
neront; 



er 
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lieront tous ceux qui font fous 
leur charge : Les Maîtres cf Hôtel 
prendront aufli foin , que les va- 
lets de mes Gentilshommes s'y 
trouvent ; & fi quelqu'un n'y 
- avoit point aflifté , on ne recevra 
point fon excufe, pour dire qu’il 
l’a entendue ailleurs , s’il n’en a 
demandé auparavant congé à celui 
qui doit répondre de lui. 

Je ferai un châtiment très-exem- 
plaire ,fi, dans le voyage, j’entends 
parler de juremens , ivrogneries , 
querelles, paroles fales , friponne- 
ries , & autres fortes de défordres , 
& fur-tout, fi on manquoit de 
payer exactement par- tout ; de / 
„ quoi je charge les Maîtres-d'Hotel 
& Contrôleurs , qui iront pour cet 
effet, avant de partir, dans tousles 
logis , pour voir fi £ous les hôtes 
font contens. \ 

J’entends que le Maréchal des 
logis marque, non-feulement les 
logis pour un chacun , félon l’or- 
dre que je lui ai prefcrit , mais auflj 

G 
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' les chambres : & que chacun lêâ 
prenne fans bruit ni querelle , 
ainfî qu’on lui aura marqué ; & en 
pas que quelqu’un crût être trop 
mal ; qu’il ne foit pas lï hardi que 
de prendre d’autorité les cham- 
bres ou les lits marqués pour un 
autre : mais qu’il s’en plaigne au 
Maréchal des logis , & à moi, en 
cas qu’il ne lui en faflfe pas raifon. 

Enfin que chacun fe comporte 
en tous les lieux où on paüera, 
avec une modeftie véritablement 
chrétienne , en forte que toute la 
Maifon puifie donner par-tout de 
l’édification à tout le monde. 

Signé, Armand de Bourbon* 
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DES 

DOMESTIQUES. 

i t 

'AVIS GENERAUX: 

O U S' avez, été appe liés ait 
fervice de Dieu étant efcla - 
ves; ne vous en mettez, point 
en peine. _Que chacun de- 
meure en tétât ou il a été appe lié (a ). 
C’eft la régie que nous donne laine 
■ Paul j pour nous faire entendre que 
la religion Chrétienne ne chang e 
» rien à l’ordre de la fociété civile 
ni à la différence des conditions 9 

y 

(*) l.CQr.7. i i. 
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parce que c’eft la providence di J 
vine qui a établi cette fociété & 
ces différences. Comme il dit ail- 
leurs; Que toute puijfance vient de 
Dieu , & que ceft lui qui les a toutes 
ordonnées (a). 

Ceux donc que leur état engage 
à fervir , ne doivent pas s'en efti- 
mer plus malheureux. Saint Paul 
parloit à des efclaves vendus au 
marché , achetés à prix d’argent , 
ique leurs maîtres pouvoient mal- 
traiter , & même tuer impuné- 
ment ; qui ne pouvoient changer 
de maître 5 qui ne pouvoient Tien 
gagner , ni difpofer de rien ; pas 
même de leurs enfans , qui étoient 
traités comme des bêtes. Car ceux 
à qui parle Paint Paul , étoient au 
meme état que font les efclaves en 
[Barbarie , en Turquie & par-tout 
ailleurs où l’efclavage eft en ufage. 
Cependant , il veut qu’ils demeu- 
rent paifiblement dans cet état, 
fans s’en inquiéter : & Paint Pierre 

{$) 'Roman. 13. v. 1. 
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leur commande d’être foumisà 
leurs maîtres en toute crainte >(a) 
quelques fâcheux qu’ils puiffent 
être. Combien les ferviteurs qui 
font aujourd’hui parmi nous , doi- 
vent-ils s’eftimer heureux en com- 
paraifon ? Ils font libres , ils n’en- 
trent en condition que de leur bon 
gré , & en fortent quand ils veu- 
lent. Leurs maîtres font des Chré- 
tiens , qui les traitent avec raifort 
& humanité. Ils ont des gages ré- 
glés, ou une récompenfe aflurée, 
après un certain tems de fervice. 

Cependant ils font déchargés 
de tout le foin de leur fnbfîflance , 
& de tout embarras d’affaires. Pour 
peu qu’ils faffent de réflexions , ils 
peuvent bien voir que leurs maî- 
tres , pour être riches , ne font pas 
heureux. Ils les voient fouvent 
chagrins des mauvaifes nouvelles 
qu’ils reçoivent de leurs terres. 
Une grange a été brûlée, la riviere- 
a emporté un moulin , un fermier 

L*) itjPmw. 18. 
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78' Devoirs 
eft devenu infolvable , & a tout 
abandonné* la grêle ou la gelée a 
perdu les fruits. Ils voient la peine 
qu’il y a à faire payer ceux qui 
doivent ; les fréquentes répara- 
tions qu’il faut faire aux bâtimens ; 
la dépenfe continuelle pour la table 
& les autres befoins de la vie. Ce- 
pendant il furvient des procès qu’il 
faut foûtenir & folliciter à grands 
frais , & avec de grandes fatigues , 
fi Tonne veut perdre fonbien. Il 
faut pourvoir des enfans , acheter 
une charge à Tun, marier Tautre. 
Il faut gouverner un grand nombre 
de domeftiques. 

Un pauvre laquais , ou un pau- 
vre palfrénier, à qui Dieu aura 
donné tant foit peu de bon fens , 
s’eftimera pour le moins aulïi heu- . 
reux quefon maître, s’il conlidere 
bien tout cela. Mais s’il fait réfle- 
xion à la vie qu’il menoit , avant 
que d’être en fervice , il lé trou- 
vera fort heureux. Il étoit dans un.‘ 
village , mal nourri } mal vêtu * 
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obligé à travailler rudement : ex- 
pofé au chaud , au froid & à toutes 
les injures du tems , & ne lailfoit 
pas d’être fournis à fes parens , à 
qui il falloit obéir. Il voyoit leur 
mifere, fouvent des logemens de 
gens de guerre , des fergens pour 
la taille , ou pour d’autres impor- 
tions. Maintenant il fe trouve dans 
une maifon opulente , où il a en 
abondance tout ce qui lui eft né- 
celfaire à la vie : nourri de bonnes 
viandes , buvant du vin tous les 
jours , bien vêtu , bien couché : . 
fans crainte de foldats , ni de fer- 
gens, ne voyant que joie &prof- 
périté. Le fervice qu’il rend dan9 
la maifon eft facile , & confifte 
plus en foin qu’en peine de corps , 
il eft de loifir la plus grande partie ^ 
de la journée : quelle douceur en 
comparaifon de la plûpart des au- 
tres hommes: des laboureurs, des 
mariniers , des porte- faix , des fol- 
dats ! 

Mais, dira-t-on, il eft toujours 

G 4 
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fâcheux de n’être pas libre , & de 
dépendre d’un maître ou d’une 
maîtreiïe, fou vent injuftes & ca- 
pricieux , comme fi les autres hom- 
mes n’étoient pas dans la dépen- 
dance. Les jeunes gens, comme 
font la plupart de ceux qui fervent r 
dépendent de leurs parens , les ap- 
prentifs & les compagnons de 
métiers , de leurs maîtres : les maî- 
tres de métiers dépendent des mar- 
chands & des bourgeois , qui les 
font travailler : & ainfi de degrés 
en degrés , jufqu’aux conditions 
les plus relevées ; car il n’y a point 
de foumifiîon telle , que celle des 
grands feigneurs à l’égard de leur 
lbuverain. Mais, je le veux, ileft 
incommode à un laquais , d’être 
obligé de pafier la journée dans 
Fantichambre de fon maître , & de 
le fuivre par-tout, fans ofer s’écar- 
ter prefque d’un moment. Quefe- 
roit-il , s il étoit libre ? Il n’y a qu’à 
voir ce que font ceux qui font hors 
de condition : ils fe promènent , 
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ils jouent , ils vont au cabaret , 
tant qu'ils ont un peu d’argent. 
Voilà quelle eft la liberté qu'ils 
fouhaitent. Et cette liberté les 
mene bientôt à l'hôpital , ou à la- 
prifon : car il n'y a point de crime 
que n'attire l’oiflveté & la mau- 
vais compagnie. Il eft donc avan- 
tageux aux jeunes gens , & en gé- 
néral à tous ceux qui n'ont pas été 
aflez bien élevés, pour fçavoir fe 
conduire, d’être conduits par d'au- 
tres & aflujettis à vivre avec réglé. 

Voilà les avantages des domef- 
tiques , à ne confîdérer que la vie 
préfente. Mais ceux qui ont aflez 
oe religion pour regarder les biens 
Spirituels , fe trouvent encore bien 
plus heureux. Ils n’ont point à 
rendre compte à Dieu des péchés 
d'autruL Ils ne font pas refponfa- 
bles de leur propre conduite , au. 
moins de tout ce qu'ils font par 
obéiflànee : pourvu qu’ils obier-- 
vent d’obéir à Dieu plutôt qu'aux 
hommes qu'ils ne croient pas 
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que les ordres de leurs maîtres les 

difpenfent des commandemens de 

Dieu. 

Quoiqu’ils foient à couvert des 

{ >lus prelTantes incommodités de 
a pauvreté , ils en Tentent alTez 
pour mériter beaucoup, s’ils en 
ufent bien. Ils font continuelle- 
ment dans l’occaflon de pratiquer 
l’humilité : rendant toutes fortes . 
de fer vices jufqu’aux plus bas ; n’é- 
tant jamais ni loués ni flattés, mais 
au contraire méprifés & maltrai-. 
tés , fouvent pour de petits fujets. 
C’eft de quoi acquérir de grands J 
tréfors de vertu. Tout cela bien 
confîdéré , j’eftime que les fervi- 
reurs font tout au moins aufli heu- 
reux que les maîtres : ou plutôt 
qu’ils ne font pas plus malheureux, 
puifqu’il n’y a point de vrai bonheur 
a chercher en cette vie. 

Vous donc qui vous trouvez en 
• fèrvice , ne manquez pas de remer- * 
cier Dieu tous les jours du fond 
de votre cœur de vous avoir mis- 
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dans un état , où vous pouvez plus 
aifément accomplir ce qu’il de- 
mande de vous. Adorez (a pro- 
vidence, qui a diftribué les con- 
ditions: enforte que les riches ne 
peuvent fe palfer des pauvres , ni 
les pauvres des riches ; afin que 
tous foient unis par une charité 
mutuelle: Ayez toujours devant* 
les yeux ces paroles de faint Paul , 
qui font votre réglé, & la loi fur 
laquelle Dieu vous jugera : puif- 
que c’eft fon faint Efprit qui a parlé 
jpar cet Apôtre : Serviteurs , obéijfez. 
à vos maîtres terreflres , avec craints 
& tremblement , dans la J, Implicite 
de votre coeur , comme a J ES US- 
GhrisT: ne fervant pas quand 
on vous regarde , comme pour plaire 
aux hommes ; mais comme des fer - 
viteurs de JESUS- CHRIST , faifant 
la volonté de Dieu , du fond du 
cœur. Servant avec bonne volonté , 
comme au Seigneur , & non aux 
hommes. Sachant que chacun rece- 
vra du Seigneur tout le bien quil 
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aura fait ; foit ferf, foit libre (a). 
Et ailleurs il dit : Serviteurs obéiffez. 

en tout a vos maîtres fachant 

que vous recevrez, du Seigneur la 

récompenfe de l'héritage Car 

celui qui fait tort recevra le mal qu’il 
a fait , & Dieu n’a point d’égard 
aux perfonnes (b). Et ailleurs : Otie 
les ferviteurs qui font fous le joug , 
efliment leurs maîtres dignes de tout 
honneur : de peur que l’on ne blaf~ 
phême le nom du Seigneur & fa doc- 
trine. Oue ceux qui ont des maîtres 
fidèles , ne les méprifent pas , parce 
qu’ils font leurs freres : mais qu’ils 
les fervent volontiers , parce qu’ils 
font fidèles & aimés de Dieu & par - 
ticipans de la grâce de la rédemp- 
tion. Les chrétiens vivoient alors 
au milieu des infidèles , qui in- 
ventaient toutes fortes de calom- 
nies contre la religion Chrétienne : 
ainfi ç'eût été leur en donner un 
beau prétexte j fi lesefclaves Chré-v 
tiens euffent été moins fournis que . 

£<*) .Ephef. 6. j r (£>) Coing 3 . 22 v 
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les autres. C’eft ce que faint Paul 
■ dit encore ailleurs : Que les fervi - 
teurs foient fournis a leurs maîtres ; 
cherchant a leur plaire en toutes cho - 
fes : fans les contredire , fans leur 
faire tort , mais agifflant en tout de 
bonne foi , pour faire honneur a la 
doÜrine de Dieu notre Sauveur (a). 
L’Apôtre faint Pierre dit aufli : 
' Serviteurs , foyez, fournis en toute 
crainte à vos maîtres : non-feulement 
a ceux qui font bons .& réglés , mais 
aux plus fâcheux. Car c'ejl la la 
grâce , fi quelqu'un , pour fatisfaire 
à fa confcience devant Dieu , ap- 
porte des affligions , fouffrant injuf 

- fement (b). 

Voilà ce que Dieu a donné pour 
régie à tous les ferviteurs, & qu’il 
a renfermé fous le commande- 
ment d’honorer fon pere & la 
„ mere. Car fous le nom de peres 

- iont compris tous les chefs de fa- 
. mille, tous ceux qui gouvernent, 
: &c généralement tous les fupé- 

£a) TU, 2. 9. (b) Petr. 2. 19 , f 
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rieurs. Un ferviteur Chrétien doit! 
donc faire fa principale étude de 
ces préceptes divins , & les médi- 
ter continuellement , pour y con- 
former là vie. 

Son premier devoir eft la fidélité. 
C’eft le fondement de toute fociété 
entre les hommes : 6c particulié- 
rement de la fociété domeftique , 
qui ne fubfifte que par la confiance 
qu’un pere de famille a en fa fem- 
me , fes enfans & fes ferviteurs. 
Otez cette confiance, la vie hu- 
maine n’eft plus qu’un briganda- 
ge , & une confufion horrible, 
pire que la vie des bêtes les plus fa- 
rouches. D’où vient que le Pro- 
phète gémi fiant de la corruption 
extrême du peuple Juif, dit, que 
perfonne ne peut plus le fier à Ion 
ami ni à fon parent , & que chacun 
a fes domeftiques pour ennemis. 
C’eft: aufii par cette raifon , que les 
larcins domeftiques font fi levére- 
ment punis , & qu’il y a peine de 

(f) Mi ch. 7. 2 
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mort, dans des cas, où un étran- 
ger ne feroit condamné qu’au 
fouet. Or la fidélité d’un domefti- 
que ne confifte pas feulement à 
: s’abftenir d’un larcin grofïïer , 
comme de prendre de l’argent dans 
: la bourfe ou dans le coffre de fon 
maître; mais à ne rien prendre 
que ce que le maître lui donne ex- 
preffement : & ne rien détourner, 
fous quelque prétexte que cefoit, 
- ne fût- ce qu’un méchant habit, 
: qu’un refte de flambeau. Car celui 
qui eft fidele dans les petites cho- 
. lès , le fera aulïï dans les gran- 
: des (a). 

Ceux qui ont de l’argent pour 
leur vin , ou pour leur bois , com- 
me il eft ordinaire dans les grandes 
: maifons , ne doivent point ufer de 
. celui du maître. Et il ne faut point 
: dire, mon maître eft aflez riche, 
quel tort cela lui fait-il ? C’eft tou- 
jours lui faire tort, que de pren- 
dre ce qui lui appartient; & pour 

£*) Lite. 17 . 10, 
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avoir de grands biens, "il n’eti eiÊ 
pas moins propriétaire de tout ce 
qu’il a. Dieu ne vous a pas établi , 
pour faire un nouveau partage 
entre les hommes. Sur -tout , il faut 
fe garder de compenfàtions tacites; 
c’eft-à-dire , de prétendre fe faire 
juftice , en fe payant par fes mains. 
Une fer vante croyant avoir trop 
peu de gages , ou manquant en 
effet d’une partie de ce qui lui eft 
néceffaire pour fon entretien , dé- 
tourne tous les jours quelque peu 
de l’argent qui lui paffe-par les 
mains , fans que fa maîtrefïe s’en 
apperçoive-; un ferviteur , n’étant 
pas payé des gages , qui lui ont été 
promis, s’approprie quelque linge, 
ou quelqu’autre meuble, pour fe 
payer fecrettement: l’un & l’autre 
commettent un larcin domeftiquCé 
, Tout ce que l’on peut permettre : 
c’efl qu’un domeftique , qui a un 
maniement d’argent , & qui n’eft 
pas payé de fes gages , après les 
avoir demandés plufieurs fois ; 

plutôt 
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plutôt que d’entreprendre uh pro- 
cès , retienne en fes mains au vu 
& au fçu de Ton maître , la fom- 
me qui lui eft due. Le domeftique 
n’eft pas feulement coupable de ce 
qu’il prend , ou tourne à fon profit 
contre le gré de fon maître, mais 
encore de ce qu’il gâte , ou lailfe 
perdre par là faute. Et il ne doit 
pas feulement conferver le bien de 
fon maître comme il conferveroit 
le lien propre , mais comme un 
homme foigneux le conferveroit 5- 
car nous Ibmmes plus maîtres de 
négliger notre intérêt, que celui 
d’autrui , quand il nous eft confiée 
En un mot , il doit en toutes cho- 
ies procurer de bonne foi L’avan- 
tage de fon maître , autant qu’il cft 
poftible. Un domeftique chrétiens 
doit s’examiner fouvent devant 
Dieu fur tout ceci; 

Qu’il le- garde, d’une erreur ,, 
qui n’eft que trop ordinaire , mê- 
me entre ceux qui veulent bien ! 
vivre, de partager leur vie entre-' 

a 
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Dieu & le monde , & de croire 
n’être obligés, à lui donner qu’une 
partie de leur tems. Dieu eft jaloux, 
il veut tout , & le fondement de la 
vie chrétienne , eft de l’aimer de 
tout notre cœur , de toute notre 
ame & de toutes nos forces. Ce- 
pendant la plupart croient faire 
beaucoup , de donner à Dieu un 
demi-quart d’heure en fe levant, 
& autant en fe couchant, le tems 
de la MeUe, & peut-être encore 
quelque leéture de piété. Us ne 
penfent point à lui tout le refte 
de la' journée : ils s’occupent de 
leur travail & de leur fervice avec 
un emprefîement tout naturel: ou 
bien ils s’abandonnent au diver- 
riifement & à l’oifîveté. Et de .là 
vient , que leurs prières mêmes 
font fi mêlées de diftraftions &: 
de penfées étrangères. Us s’ima- 
ginent que pour s’occuper entiè- 
rement de Dieu , il fauaroit être 
moine , & n’avoir autre chofe à 
feire,. que chanter au chœur, ou. 
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lire dans une cellule. C’eft une 
erreur grofliere. Le fonds de la 
vie chrétienne eft le travail , joint 
à foraifon continuelle ; & voici 
comment l’un & l’autre peuvent 
s’accorder , même dans les occupa- 
tions qui paroiflènt les plus viles. 
Un palfréniér , par exemple, 
après avoir fait le matin fa petite, 
prière , peut continuer à prier très- 
feintementen panfant les chevaux;; 
pourvu qu’il ait foin d’élever de 
temsen tems Ion cœur à Dieu , 8c 
de fonger qu’il eft auffi-bien pré- 
fent dans une écurie que par- tout 
ailleurs : que les chevaux font fes 
créatures , qu’il a faites pour le 
fèrvice de l’homme ; & que c’eft 
une a<ftion bonne & louable de les 
tenir fains & propres , afin que le 
maître s’en puifîe fervir. Qu’il 
loue Dieu, de lui donner la famé 
& la force néceftaires pour travail- 
ler ; tandis que tant de pauvres ma- 
lades languiftent dans les hôpitaux*’ 
Au lieu de chanfons profanes 8c 
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deshonnétes, qu’il chante les Pfeâu- 
mes qu’il aura appris à l’Eglife , ou 
d’autres cantiques fpirituels. Qu’il r 
avertilTe doucement les camara- : 
des, s’il les entend jurer , ou dire* 
des paroles laies ; qu’il fupporte 
charitablement leurs défauts & 
leur peu de railbn, conlidérant 
qu’ils ont auiîi à Ibuffrir de lui. 
Sur-tout , il doit obéir exactement; 
à tout ce que l’Ecuyer ou le maître 
lui ordonne, 8c fouffrir patiem- 
ment 8c fans répliqué leurs répri- 
mandes , lors meme qu’il ne croit 
pas les mériter. 

Quand- • l’heure de foti repas fera* 
venue , il ira modeftement deman- 
der fon ordinaire de pain 8c de vint 
ou de viande , fans murmurer ni 
fe plaindre légèrement. Que s’il elt 
obligé de manger au cabaret , 
qu’il s’affocie autant qu’il pourra, 
avec les plus réglés de fes camara- 
des , afin que lanéceflité de la vie 
ne foit pas une occafion de débau- 
che, Il doit toujours- commencer 
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& finir fon repas par la priere , re- 
merciant Dieu de tout fon cœur, 
de lui avoir fait trouver une con- 
dition j pour fubfîfter & manger 
du travail de feS mains , qui eft , 
fuivant l’Ecriture , le honneur de 
cette vie (a) : tandis que tant d’au- 
tres , de même naiftance que lui r 
demandent l’aumône , ou par né- 
eeilité ou par fainéantife, pire que 
la pauvreté. Il doit prier Dieu pour 
fon maître qui le nourrit , & pour 
tous ceux qui y contribuent. Il; 
doit fur-tout fe donner de garde 
des excès de bouche : ne mangeant 
pas pour le plaifir , mais pour le 
befoin: & confidérant que le trop- 
de nourriture nuit à la lânté, que 
ce qui eft fuperflu à l’un eft né- 
ceüaire à quelqu’autre , qui meurt 
de faim cependant ; enfin le vin , 
car c’eft la grande tentation , n’a 
pas été créé de Dieu pour être pris 
fans mefure (b) , mais pour ré-.- 

(a)Pfal. 117. ZiEcclef, j. 17, xt«- 

{k\Pfal* ïoj.jjj 
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jouir le cœur de l’homme & Pet** 

courager au travail. 

Si quelquefois il fe fent fatigué , 
qu’il offre la laffitude en efprit de 
pénitence , conlidérant que c’eft la 
peine impofée à Adam , & en fa 
perfonne à tous les hommes pé- 
cheurs comme lui : & que J e s u s- 
Ch-rist , tout innocent qu’il 
étoit , a voulu la fubir lui-même , 
travaillant la plus grande partie 
de fa vie , au rude métier de char- 
pentier. 

Quand il aura fatisfait à fon de- 
voir , qu’il fe repofe en lifant ou 
écoutant lire quelque bon livre 
ou s’entretenant de bonnes pen- 
fees : mais qu’il ne dorme point 
le long du jour , à moins qu’il n’ait 
veillé la nuit , ou fait quelque tra- 
vail extraordinaire. Quant aux 
paroles , le meilleur confeil que 
l’on puiffe donner à ces fortes de 
gens , eft de parler peu. Ils n’ont 
pas affez d’efprit pour la plûpart , 
& n’ont pas été affez bien inf- 
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truits y pour faire des converfa- 
tions utiles ; ils difent au hazard 
tout ce qui leur vient en penfée 
& leurs querelles viennent pour 
l’ordinaire de leurs difcours indif- 
crets. Le plus fur eft de garder le 
lilence , c’eft le plus conforme à 
la modeftie & à l’humilité chré- 
tienne , & l’un des meilleurs 
moyens pour fe conferver en la 
préfence de Dieu. 

Mais il faut s’occuper tant que 
l’on peut. Notre bon palfrénier 
ayant fait fa tâche, cherchera donc 
à s’employer à des aétions de cha- 
rité. Si quelqu’autre domeftique 
eft malade , il ira lui tenir com- 
pagnie & le fervir. Si quelqu’un 
de tes camarades eft convalefcent 
& encore foible, qu’il le foulage 
en faifant quelque partie de fa be- 
fogne : qu’il rende à toutes les au- 
tres perfonnes de la maitbn tous 
les petits térvices dont il trouvera 
Loccafîon. S’il perfévere dans cette 
jnaniçre de vivre , il fera en pais;. 
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tre foigneufement. S'il ne peut fe 
réfoudre à pader au maître lui- 
même , foit par timidité , foit par 
l’expérience qu’il a que le maître 
ne ménagé pas aflez ceux qui Fa- 
vertiftènt : qu’il porte l’avis à F A ti- 
monier , ou à quelqu’autre per- 
fonne capable d’avertir le maître : 
mais quand même on devroit la- 
voir , que Favis vient de lui , il eft 
obligé d’avertir, quelque fuite fâ- 
cheufe qui lui en puille arriver. 
Les fautes contre le réglement de 
lamaifon, ne doivent régulière- 
ment être rapportées qu’à l’Au- 
monier , ou aux principaux domes- 
tiques. Il faut éviter les rapports 
malicieux ouindifcrets, & fi l’on 
croit pouvoir corriger le domeS- 
tique qui manque à fon devoir, 
il faut l’ayertir le premier, avant 
que de porter la plainte au maître ; 
& quand on croit être obligé d’al- 
ler au maître , il faut faire enforte, 
s’il eft poflible, que le coupable ne 
fçache point par qui il a été accufé. 

I 
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Car après Fintérêt du maître , rien 
11e doit être plus précieux à un bon 
domeftique , que de vivre en paix 
avec tous les autres, & de procu- 
rer la paix entr’eux tous. Il évitera 
donc avec foin , de rapporter aux 
uns les difcours des autres qui pour- 
roient les aigrir , Te louvenant de 
ce précepte de la loi de Dieu : Tu 
ri iras point femer des medifances 
parmi le peuple (a) , & cette .l'en- 
tence duSage: Otez. le bois , le feu 
s éteindra : otez. le medifant , les 
querelles s' appaiferont (b). Au con- 
traire il s’étudiera à adoucir les et- 
prits , & à diminuer les fujets qui 
les ofFenfent : il s’entremettra avec 
prudence pour rapprocher ceux 
qui feraient divifés. 

Cette charité générale n’em- 
pêche pas qu’il ne puiffe y avoir une 
liaifon plus étroite, entre ceux qui 
ont un defir fincere de vivre chré- 
tiennement ; cette union leur fera 
même très-utile. Qu’ils fe parlenc 

(4) Levitit. 19. 16. (b) Frmrt. 16. 2 6. 
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donc avec ouverture de cœur , 
qu’ils foient fouvent enfemble , 
qu’ils aillent de compagnie à l’E- 
glifè , ou à la promenade dans leur 
tems de loifir , & qu’ils mangent 
enfemble , s’ils n’ont pas leur or- 
dinaire dans la maifon. Ge leur 
fera un préfervatif contre les au- 
tres compagnies moins bonnes 3 & 
un moyen de fe fortifier mutuelle- 
ment dans leurs bonnes inten- 
tions. Mais ils prendront bien garde 
' de ne pas donner lieu aux autres 
domeftiques , de croire qu’ils les 
évitent par mépris ; au contraire , 
ils admettront volontiers dans leur 
lociété 3 ceux qu’ils croiront pou- 
voir attirer au bien. Ils uferont 
aufli de précaution : afin que leur 
union ne ferve pas de prétexte , 
pour les accufer auprès du maître , 
de vouloir cabaler enfemble , Sc 
former un parti dans la maifon, 
(bus ombre de dévotion. 

de 



Undes fujetsles plus ordinaires 
querelles entre les domeftiques. 
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eft que chacun veut diminuer fa 
belogne , & s’en décharger fur 
ion camarade. Les laquais de Mon- 
fieur ne veulent point fervir Ma- 
dame , les valets de chambre veu- 
lent que les laquais fafîent tout & 
qu’ils les fervent eux-mêmes. Un 
peu de charité remédieroit à tout 
ce mal. Car la charité, dit S. Paul, 
ne cherche point fes intérêts (à) ; Sc 
il ordonne ailleurs , que chacun ne 
cherche point fon avantage , mais 
celui des autres , & que nous por- 
tions les fardeaux les uns des autres , 
fi nous voulons accomplir la loi de 
Jesus-Christ (b). Rienn’eft 
plus éloigné de Fefprit du chriftia- 
nifme , que de compter à la ri- 
gueur , ce à quoi on eft obligé , 
& ne vouloir rien faire au-delà (c ). 
Il eft vrai que fon ne peut fervir 
deux maîtres, fuivant la parole 
de J e s us-C hr i s T j mais c’eft- 

(<*) /• Corinth, 13. v. j. 

(b) Ibidem. 10. 24. GalattS, 6 , z. 
hUtth. 6. 24. 
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à-dire , que i’affeélion du ferviteur 
ne doit point être partagée ; 8c 
qu’il doit toujours préférer la 'vo- 
lonté & l’intérêt de fon maître à 
tout autre : mais cela n’empêche 
pas qu’il ne foit officieux * & ne 
cherche à faire plaifir à tous les 
gens de la maifon , en tout ce qui 
ne le détourne point de fon prin- 
cipal devoir. 

Une autre fource de murmure* 
eft la nourriture. Plufîeurs ne font 
jamais contens de ce qu’on leur 
donne ï tantôt il y en a trop peu , 
tantôt il eft mal apprêté. Ils s’en 
plaignent à haute voix & d’un air 
mutin , ils en parlent à tout le 
monde : mais ils devroient confi- 
dérer d’où iis viennent , & com- 
ment ils étoient nourris chez leurs 
parens ; & quand il y auroit fujet 
de plainte , il faudroit la faire dou- 
cement & modeftement , & ne 
s’adrefter qu’à ceux qui peuvent 
remédier au mal , comme le maî- 

I 3 
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tre d’Hôtel , ou quelqu’un des 
principaux domeftiques. 

Sur- tout ils doivent bien regar- 
der de fe plaindre aux gens du 
dehors , qui ne peuvent les foula- 
ger en rien. La plupart de ces plain- 
tes dégénèrent en pures médifan- 
ces qui ne viennent que de mau- 
vaife humeur & d’indifcretion. Si 
Vous croyez être trop mal dans 
line maifon , après y avoir bien 
penfé & avoir confulté des gens 
îages , prenez le parti de vous en 
retirer doucement. Mais prenez 
garde aufli de ne pas changer ai- 
i’ément de condition. Ne ÿaJfeTLpas 
de maifon en maifon (a) , diîoit 

Jesus-Christ à fes Difciples. 
On peut dire de même à propor- 
tion aux forviteurs. Vous trouve- 
rez àpeu-prèslesmêmes peines & 
les mêmes inconvéniens |dans 
toutes les maifons : par-tout vous 
aurez à fouffrir, les peines les plus 

( 4 ) Luc. 10. 7. 
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préientes paroiffant toujours les 
plus grandes. Le changement nuit 
beaucoup. On a mauvaife opinion 
dun domeftique qui ne peut du- 
rer nulle part. Il eft toujours à 
recommencer , pour apprendre 
l’humeur du maîcre & l’ufàge de 
la mailon , & pour gagner de la 
confiance. 

Il faut avoir des maniérés hon- 
nêtes & civiles avec toutes les 
perfonnes du dehors. C’eft une 
fotte vanité , de croire en valoir 
mieux , pour porter la livrée d’un 
Miniftre ou d’un grand Seigneur : 
vous la quitterez demain , & ceg 
gens que vous méprifiez, ne vous 
regarderont pas. D’ailleurs , Pin- 
folence des aomeftiques fait tort 
au maîcre: on croit qu’il les auto- 
rife. Au contraire , rien ne fait plus 
< d’honneur à une maifon,que P hon- 
nêceté des domeftiques , qui fait 
voir que le maître eft affable, & 
qu’il a foin de les faire bien inf- 
truire. Mais à Pégard des gens de 

U 
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leur portée , qui font hors de la 
maiion, ils doivent être fort ré- 
fervés à faire des liaifons & des 
fociétés. La plupart des domef-, 
tiques , lùr-tout les plus jeunes , 
s’attachent fans choix au premier 
venu , & ne fçavent pas faire dif- 
tinéfion entre les amitiés & les 
fimples connoi (Tances. C’eft ce - 
qui les engage dans les mauvaifes 
compagnies, qui font la fource or- 
dinaire de leur perte. Tel , dont 
le naturel étoit aifez bon , brûlera 
éternellement dans les enfers , 
pour s’être laiffé entraîner aux 
exemples & aux fédu<ftions de 
ceux qu’il nommoit fes amis. Cet 
article eft capital , & le négliger , 
c’eft s’expofer à un péril mani- 
fefte. Dieu eftfidele àceuxquile 
fervent de bonne foi , & ne les 
quitte jamais le premier , tandis 
que de leur côté ils font ce qu’ils 
peuvent : mais vous ne devez pas 
vous attendre qu’il vous prélérve 
dans les occaûqns ou vous vous 
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expofez témérairement. Telfe fau- 
veroit , s’il fuyoit à l’approche de 
la moindre occafion de péché, 
qui périra juftement, s’il néglige 
de l’éviter. Cet avis regarde prin- 
cipalement certains naturels faci- 
les , à qui Dieu ne donne que la 
grâce de la fuite & non celle de 
la réfîftance : mais d’ailleurs , l’in- 
clination qu’il leur donne , de fe 
conformer à ceux qu’ils fréquen- 
tent , eft un aflez grand avantage, 
& leur fort eft entre leurs mains , 
puifqu’ils peuvent choiftr les plus 
vertueux , pour leur compagnie 
ordinaire. 

Une autre grande fource de cor- 
ruption , eft f oifiveté. Qu’ils con- 
fièrent ce qui eft dit dans l’Ecri- 
ture , Que t homme eft né pour tra- 
vailler, comme toifeau pour voler (a); 
Que dès avant le péeché Adam 
étoit mis dans le Paradis terreftre , 
pour y travailler : (b) Que celui 
qui ne veut point travailler , ne doit 

{a) Job. (J>) Gentf. z. ij . 
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point manger (a). Il faut donc 
chercher les moyens de s’occu- 
per continuellement , s’il eft pof- 
fible , c’eft le fondement de toute 
la vie chrétienne. Uu bondomef- 
tique, loin de fe voir déchargé 
de là befogne j prendra une partie 
de celle des autres ; & après avoir 
fait tout ce dont il pourra s’avifer , 
pt)ur le fer vice de la maifon , il 
aura en fon particulier quelque pe- 
tit ouvrage facile 6c portatif, pour 
remplir tous les intervalles du tems: 
comme de tricotter des bas , faire 
de la tapifterie , ou quelqu’autre 
ouvrage femblable , récriture , la 
leéture ; qui toutefois font plutôt 
un amufement dans le repos qu’un 
travail , fl ce n’eft une étude pour 
Finftru&ion. 

C’eft funique moyen d’éviter la 
plupart des occalîons de péché : 
les médifances , les difcours fales , 
les railleries qui produifent des 
querelles , Fivrognerie 6c les autres 

[*) U.TkeJfalmic. }.vtrf- 10 . 
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débauches. Tout cela ne vient 
ordinairement que de Poifiveté. 
Quand Phabitude s’eft formée dans 
la jeunefle, on ne peut plus y remé- 
dier. Des domeftiques accoutumés 
à vivre gravement , fans rien faire, 
ont bien de la peine à fe réfoudre, 
après leur tems de fervice , à ap- 
prendre un métier , & à vivre du- 
rement chez un artifan , travaillant 
toute la journée. Encore moins à 
retourner à leur village , labourer 
la terre , après avoir goûté les dé- 
lices de Paris & de la Cour. S’ils 
n’ont de bons principes de vertu , 
ils chercheront plutôt à fiibfifter 
par quelque mauvaile induftrie, 
ou fe mettront à voler ouverte- 
ment. Cependant Page vient où 
s’élèvent les pallions que les hom- 
mes & les femmes ont naturelle- 
ment les uns pour les autres: elles 
font fomentées par Poifiveté , la 
bonne chere , les difcours trop 
libres , la préience des objets , & 
la fréquentation des perfonnes de 
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différent fexe en même maifon. La 
plûpart des domeftiques n’ofent 
penier à fe marier , parce que la 
plûpart des maîtres n’en vou- 
droient plus. De-là vient qu’il y 
en a tant qui fe précipitent dans la 
débauche , au hafara de contrac- 
ter des maladies mortelles , & de 
fe perdre pour ^éternité. Il n’y a 
point d’autre remede , qu’une vie 
laborieufe & appliquée , une crain- 
te bien vive des jugemens de 
Dieu , & de ferventes prières , 
pour lui demander la vertu de con- 
tinence qui leur eft fi néceffaire , 
& que perfonne ne peut avoir, 
s’il ne la donne ( a) , mais il ne la 
refufe point à ceux qui la deman- 
dent comme il faut , & qui tra- 
vaillent de leur côté , fuyant les 
occafions, veillant fur eux-mêmes, 
& fe défiant de leurfoibleffe. Il eft 
vrai que tous ne font pas appelles 
à Fétat de continence parfaite , 
pour toute la viej mais tous font 

(4) Safitnt. S . zt. 
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obligés à garder la continence , 
hors le mariage , & dans le maria- 
ge même, félon les faintes loix de 
ce Sacrement. 

Pour cet effet , & pour fe forti- 
fier contre toutes les autres occa- 
fions de péché , il fera fort à pro- 
pos qu’ils s’approchent fouvent 
des Sacremens , & qu’ils aient un 
confeffeur certain & arrêté. Qu’ils 
le choififfent tel , s’il fe peut , qu’il 
puiffe leur donner quelque con- 
verfation de tems en tems , com- 
me tous les mois , pour les inftruire 
de leur religion , autant à fond 
qu’ils en font capables , pour écou- 
ter leurs difficultés , & leur donner 
les avis néceffaires, afin de corri- 
ger leurs défauts , ôc d’avancer 
toujours dans la vertu. 

Il réglera le tems , où ils doi- 
vent s’approcher des Sacremens , 
fiiivant les progrès qu’il leur verra 
faire. Il les inftruira des difpofi- 
tions néceffaires , pour faire une 
bonne confcffion, qui font prin* 
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cipalement le regret d’avoir péché, 
la réfolution de s’amander, & de 
quitter les occafions de pécher. 
Car il ne fuffit pas de conter fes 
péchés, comme l’on conte une his- 
toire. 

Il faut fur-tout prendre grand 
foin de les inftruire fur le premier 
commandement. La plupart des 
domeftiques , même des mieux 
intentionnés , croient tout faire 
quand ils ne pèchent pas groffie- 
rement contre les autres comman- 
demens , & font confîfter toute la 
vertu à s abftenir de blalphêmer , 
de dérober , de s’enivrer , & ainfi 
du relie. Il faut donc s’appliquer 
fortement à les convaincre , de la 
néceflîté d’aimer Dieu , non pas 
d’un amour fenfible qui dilate le 
cœur & agite le fang: il ne dépend 
pas de nous d’exciter en nous cette 
émotion: mais d’un amour de pré- 
férence , qui fait que nous fommes 
toujours prêts à renoncer à tout 
pour lui & à préférer fon fervice à 
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tous nos intérêts. Qu'ils compren- 
nent qu’il ne fuffit pas d’éviter le 
mal , mais qu’il faut encore faire 
le bien : que toutes les fois que Fon 
manque a faire le bien que Fon 
doit , ce font autant de péchés d’o- 
miflîon. Enfin que Fon ne fait 
point fon falut en menant une 
vie inutile , oifive & négligente. 
Jesus-Christ a dit que le 
royaume des deux efi expofé à la for- 
ce , & qu'il n'y a que les violens qui 
l'emportent (a); & ailleurs : Qu il 
faut faire effort pour entrer par la 
porte étroite qui mene a la vie (b). 
Qu’ils jugent eux- mêmes, fi leur 
maître feroit content de n’être ni 
frappé, ni injurié, ni volé par 
fes domeftiques , & s’il trouverait 
bon qu’ils demeurafîent au refte , 
toute la journée les bras croifés. 
Dieu mérite , pour le moins , d’être 
auflï bienfervi que les hommes. 

Il faut encore leur apprendre à 
prier : & les défabufer d’une er- 

(a) Malt h. il. 12. (i) Ltu. 13.4* 
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reur fort commune parmi les gens 
groiTiers. Ils ne connoifient point 
d’autre maniéré de prier que de ré- 
citer le chapelet, les fept pfeau- 
mes , des litanies , ou d’autres 
prières femblables ; ils les difent le 
plus vite qu’ils peuvent , juCqu’à 
Ce mettre hors d’haleine ; Toit pour 
en être plutôt quittes , foit pour en 
dire davantage. Car Couvent leur 
dévotion confifte à dire un certain 
nombre de prières , & fi on les 
empêche d’achever , ils Ce mettent 
en colere. Cependant ils ne Ce Cou- 
dent point d’entendre ce qu’ils 
diiènt , & ont louvent l’eiprit ail- 
leurs y comme on le voit même- à 
leurs yeux égarés qui obfervent 
tout ce qui Ce pafie. Celui qui les 
inftruit , doit leur repréCenter ce 
que dit Notre-Seigneur dans l’E- 
vangile : Que ceft une erreur des 
Pdiens , de croire être exauçê par la 
multitude des paroles ( a) . Qu'il 
vaut mieux en dire moins , Fenten- 

( 4 ) Matth. 4. 
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dre & s’y appliquer ; & pour lui 
faciliter l’application , il leur don- 
nera quelques livres de prières en 
François : j’entends des prières or- 
dinaires de PEglife. 

Les domeftiques doivent renfer- 
mer la plûpart de leurs bonnes 
œuvres dans la maifon où ils fer- 
vent : s’étudiant à contenter leur 
maître , à prévenir fes volontés , 

& à faire plaiflr à tous les autres 
domeftiques. Ils ne font pas dif- 
penfés toutefois de répandre leurs 
charités au dehors. Ils doivent 
faire l’aumône , autant qu’ils en 
ont le moyen , pour peu que ce 
foit. Mais ils ne doivent pas s’ima- 

t iner , que ce foit la faire , que de 
onner aux dépens du maître : ne 
fût -ce qu’une poignée de fel, 
qu’un morceau de pain : c’eft plu- 
tôt une efpèce de larein. Il ne leur 
eft permis de donner que des ref- 
tes abfolument inutiles , ou ce qui • 
eft entièrement a eux. Peut-être 
aulfi feroit-il bon , que ceux qui 

K 
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ont le plus de loifir , allaient quel- 
quefois vifiter les pauvres dans 
les hôpitaux, pour les fervir & les 
inftruire , autant qu’ils feroient ca- 
pables, des vérités néceffaires au 
lalut : ou du moins , pour voir la 
misère humaine , & penfer quel» 
quefois à la mort. Cet avis toute- 
fois doit être pris avec grande dis- 
crétion , afin que ce ne loit pas une 
occalîon de s’amufer , ou de retar- 
der le Service , fous prétexte de 
charité. Car les dévotions mal ré- 
glées font fort à craindre , dans 
ceux qui ont Feiprit borné & le 
jugement foible. 

Enfin il faut extrêmement re- 
commander l’humilité aux domef- 
tiques qui veulent fuivre le che- 
min de la vertu. Il n’eft que trop 
ordinaire de trouver des valets qui 
font fiers defleur probité , croyant 
que leur maître leur en doit de re£ 
te , parce qu’ils ne font pas frip- 
pons : qui le croient fort la vans , 
dès qu’ils ont lû quelques livres 
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de dévotion: qui deviennent pe- 
dans & critiques , voulant ins- 
truire & réformer tous les autres 
domeftiques , & leurs -maîtres 
mêmes. Ils font toujours prêts â 
difputer & à répliquer: iis ne par- 
lent que par fentence, & obéiS- 
font avec peine. Tout cela n’eft 
propre qu’à décrier la dévotion. 
La vraie dévotion d’un forviteur 
confifte à Souffrir , à travailler & 
àfe taire. Je ne dis pas qu’un an- 
cien domeftique , qui par de fidè- 
les Services , s eft acquis une gran- 
de confiance auprès d’un jeune 
maître, ne doive quelquefois s'en 
fervir pour lui donner un avis im- 
portant : mais il faut le faire fort 
rarement , & avec beaucoup de 
circonSpeéiion & de modeftie. Il 
doit Se contenter , pour l’ordinaire, 
de prier pour lui & de lui donner 
bon exemple. 

Tous les domeftiques doivent 
contribuer , chacun Selon fà por- 
tée , à te bonne éducation des ea- 

X 2 
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fans de la maifon : particuliére- 
ment des garçons, qu’on laifle plus 
librement avec eux. Or la plûpart 
des domeftiques n’ont ni l’autori- 
té , ni la capacité néceflaire , pour 
leur apprendre le bien : il liiffic 
qu’ils ne leur apprennent point de 
mal, foit par des aétions indécen- 
tes , foit par des difcours deshon- 
nêtes. Et non-feulement il faut évi- 
ter les paroles groffieres , mais auiïi 
les équivoques & les mots cou- 
verts qui donnent plus de matière 
de réflexion. Qu’ils fe fouviennent 
de cette terrible parole de l’Evan- 
gile : Qyii aura fcandalifé tin de ces 
petits , il vaudroit mieux pour lui , 
quonliu eut pendu au col une meule 
de tnoulin , & cju il fut noyé au fond 
de la mer (a ). G eft J ESUS • CHRIST 
qui parle. 

Il faut éviter de même toutes 
les autres occafions de les fcanda- 
lifer , c’eft-à-dire , de les faire tom- 
ber dans le péché. Ne point fo- 

(<) Mat (h, 18 ,v. tf. 
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menter leur vanité , en leur par- 
lant de leur bonne mine , de leur 
noblefle ou de leur richefle. Ne 
leur point fournir de quoi man- 
ger en cachette , à des heures in- 
dues , & ne point louer devant 
eux les grands mangeurs , & les 
grands Buveurs. Outre les mœurs, 
on nuit par-là à leur fanté. Ne leur 
point apprendre à mentir , pour 
couvrir leurs fautes, ou celles des 
autres , ou pour quelque fujet que 
ce foit. Ne diminuer rien en la 
confiance , qu’ils ont pour leurs 
parens, ni le refpeét qu’ils leur 
portent. Pour cela , les domefti- 
ques fe doivent bien garder de 
parler devant les enfans , des foi- 
blefles qu’ils reconnoiflent dans 
le pere ou la mere , & beaucoup 
plus de s’en plaindre , ou d’en 
murmurer. 

Ces avis généraux doivent être 
lus avec foin , par tous les domef- 
tiques , avant les avis particuliers , 
qui ne font que pour y ajoûter ce 
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qui eft propre à chaque efpece de 
domeftiques. Et quoique nous 
ayons été obligés de regarder 
principalement les maifons des 
grands Seigneurs , puiique ces avis 
y font plus néceftaires ; nous ne 
lailTons pas d’elpérer , que les do- 
meftiques des familles médiocres 
en pourront profiter. Par exem- 
ple , les valets & Cervantes des 
marions bourgeoifes peuvent s’ap- 
pliquer ce qui fera dit des femmes 
de chambre ,des laquais &des cui- 
finiers, outre les avis généraux, qui 
feront toujours communs à tous. 



AVIS 

Tour les principaux Domeftiques. 

Pour maintenir Pordre, & pré- 
venir les murmures &c les occa- 
sions de reprendre; ceux qui ont 
d’autres domeftiques fous leur 
charge , doivent leur donner tous 
les foirs , Pordre de ce qu’ils auront 
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à faire pour le lendemain. Ainfi le 
maîrre d’Hôtel déterminera dès la 
veille , tout ce qui regarde le fer- 
vice de la table. Ainfi FEcuyer don- 
nera de bonne heure aux cochers 
& aux palfréniers , Fordre du maî- 
tre , ou le fien. 

L'Ecuyer , le maître d’Hôtel, les 
valets de chambre & les autres , 
qui ont à faire travailler ou à ache- 
ter pour le maître , doivent tou- 
jours choifir les meilleurs ouvriers 
& les marchands les mieux four- 
nis , & qui fervent à meilleur 
compte. 

Qu'ils ne croient pas, qu’il leur 
(bit permis de recevoir des pré- 
fens , pour donner la préférence 
à d’autres , qui fervent moins bien, 
& ne manquent pas de vendre 
plus cher pour fe dédommagerde 
leurs préfens , enforte que le maî- 
tre perd doublement , & le domes- 
tique en a la^onfcience chargée. 
Vous devez conferver , autant 
qu’il fe peut , les ouvriers & les 
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marchands que vous avez trouvés 
en poffeflion de fervir la maifon , 
quand vous y êtes entré , principa- 
lement s’ils y font depuis long- 
rems , & ne les changer que pour 
des raifons importantes , & pour 
l’avantage du maître. C’eft pour- 
quoi , avant que de changer , vous 
devez favoir fa volonté ; & avant 
même que de lui en parler , il faut 
elfayer , fi avec ces mêmes mar- 
chands vous ne pouvez pas faire 
les marchés avantageux que vous 
trouvez ailleurs. Celui qui eft en 
poffeflion doit toujours avoir la 
préférence. Car un marchand qui 
fournit depuis long-tems une 
grande maifon , compte comme 
un revenu affuré le débit qu’il y 
fait , & le profit qui lui en revient. 
Si vous faites cefl'er ce débit , fa 
marchandile lui demeure , & fes 
affaires le dérangent : & c’efi: une 
injuftice de lui caufer cette perte , 
s’il n’y a de fa faute. 

Ces domefliques, qui font des 

emplettes , 
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emplettes, font obligés de s’infor- 
mer exactement du prix des mar- 
chandées, & des ouvrages qu’ils 
doivent payer, afin de ne pas en 
payer trop , & de ne pas auffi cher- 
cher un bon marché que ne peu- 
vent faire ceux qui fervent loyale- 
ment. Les marchands n’ofent pas 
entreprendre de tromper un hom- 
me qu’ils voient bien inftruit. Il 
faut arrêter les parties fans retar- 
dement , fi-tôt qu’elles font pré- 
fentées , & même les demander , 
il le marchand eft négligent : on 
s’y trompe moins , quand la mé- 
moire des fournitures eft encore 
fraîche. Si.le maître vous a mis de 
Fargent entre les mains , il faut 
payer comptant , en arrêtant les 
parties. Si Fufage de la maifon efl 
de prendre à crédit , il eft jufte 
d’arrêter les parties fur un pied un 
peu plus fort , à proportion du 
délai : car cependant Fargent pro- 
fîteroit au marchand. Outre les 
parties du marchand, il eft bon 

L 
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que le domeftique de Ton côté , 
tienne un regiftre où il écrive de 
jour en jour toutes les emplettes. 
Qu’il y marque , quand il aura ar- 
rête des parties , à quelle Tom- 
me ; & s’il paye comptant , qu’il 
fafle mettre à la fin de chaque an- 
née , une quittance de chacun des 
ouvriers , ou des marchands. 

Gardez-vous d’une tentation 
afTez ordinaire à ceux qui tiennent 
les principales places dans les gran- 
des maifons. C’ell de s’endetter , 
fous prétexte de faire honneur au 
maître, en dépenlànt au-delà de 
fes gages , pour fes habits , & pour 
le relie de Ion entretien. Dans le 
fond , ce n’efl que l’effet de la 
vanité particulière de chacun , qui - 
fait que le luxe eft il exceiïif , 8c 
que prefque perfonne ne garde les 
bornes de là condition dans 1 ex- 
térieur & dans la parure. Si vos 
gages ne vous font pas payés ponc- 
tuellement , & que toutefois le 
payement en foit bien alluré , yous 
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pouvez , en attendant , prendre à 
crédit ce qui vous eft nécefiaire , 
julqu’à concurrence de ce qui vous 
eft dû , au terme que vous prenez 
pour payer : vous pouvez même 
- aller un peu au-delà , fi vous avez 
quelque petit revenu d’ailleurs. 
Mais faites-en toujours moins que 
plus, & ne perdez jamais de vûe 
la réglé de la modeftie chrétienne, 
qui eft de paraître un peu moins 
que ceux de même condition , qui 
paflent pour fages. Il y a des ao- 
meftiques qui n’ayant point de 
bien , & peu de gages , abufentdu 
crédit de la maifon , où ils tien- 
nent une place confidérable, pour 
emprunter à des marchands & à 
d’autres. Ceux qui ont de Fhon- 
neur & de la confcience, ne fe- 
ront pas capables d’une telle frau- 
de , dont il n’y a toutefois que trop 
d’exemples. 

Ceux qui ont d’autres domefti- 
ques fous leur charge , comme PE- 
cuyer & le Maître d’Hôtel, doi- 

Lz 
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vent bien prendre garde à ne pas 
les maltraiter lans iujet, ni même 
les reprendre trop légèrement. Ils 
feront bien même de différer la 
réprimande. Elle fera plus utile 
étant faite de fang froid , & il leur 
fervira à eux - mêmes de ne pas 
agir par paffion. On peut rappor- 
ter ici ce qui a été dit à ce fujet 
dans les devoirs des maîtres : puis- 
que les principaux domeftiques 
tiennent la place du maître , à fé- 
gard de leurs inférieurs. Ces for- 
tes d’officiers , & principalement 
l’Aumônier , doivent être à portée 
d’encrer avec les autres dans tou- 
tes leurs petites affaires, Sc fur- 
tout dans les vûes qu’ils ont pour 
leur établiffement , afin de leur 
donner un bon confeil. 

Rien n’eff plus important, pour 
le bon ordre d’une maifon & pour 
le bon exemple, que funion des 
principaux aomeitiques. Pour la 
conferver , ils éviteront d’empié- - 
ter fur les fondions l’un de fautre , 
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H ce n’eft qu’ils en foient expref- 
fément convenus. Que (I , par 
exemple , le maître par inadver- 
tance , donne au Secrétaire un 
ordre qui ne devroit s’adrefler 
qu’à Flntendant , le Secrétaire 
doit adroitement faire enforte que 
le maître s’en aperçoive. S’il n’en 
trouve pas FoCcafion , qu’il mé- 
nage fi bien les choies que Fln- 
tendant ne puilfe croire qu’il ait 
recherché cette commiffion : qu’il 
fafîe que Fexécution retourne à 
Flntendant, s’il fe peut, fans dé- 
plaire au maître. Mais il ne faut pas 
que la crainte de fe donner de 
Fombrage les uns aux autres aille 
jufqu’à une délicatefîe exceflive , 
qui -ne vient que de vanité & de 
petitefle d’efprit. Il ne faut jamais, 
que de (impies formalités empê- 
chent Feflentiel du fervice , ou re- 
tardent Fexécution des ordres du 
maître. Philippe III. roid’Efpagne 
mourut d’une éréfipelle, caulée 
parce qu’il avoit long-tems tra- 

L 3 
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vaillé à fes affaires , ayant près de 
lui un grand brader. Il avoir com- 
mandé qu’on le reculât ; mais le 
fommeiller du corps., qui devoit 
le faire , ne le trouva pas prêtent, 
& perfonne nofa entreprendre luf 
là charge. 



A F J S 

PARTICULIERS. 

AUMONIER. 

Il doit être homme d’oraifon, 
& prier tous les jours en particu- 
lier pour le maître & pour tous 
les domeftiques , principalement 
au faint facrifice de la Méfié (a). 
Car il doit être perfuadé qu’il ne 
réufiira jamais dans ia fonction , 
fi la grâce n’agit puiffamment dans 
leurs cœurs & dans le fien. Com- 
me fa charge s’étend iur toutes 

£*) Vojti , devoirs des Maîtres. 
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fortes de domefliques , il eft plus 
expofé à la jaloufie des principaux. 
Souvent l’Ecuyer , ou le Maître- 
d’Hôtel s’imaginent qu’il veut en- 
treprendre fur leurs fondions , 
quand il fe mêle de la corredion 
de gens de Fécurie ou de la cuifine. 
Il doit donc avoir grand foin de le 
renfermer dans fa charge , qui eft 
de veiller au fpirituel & aux mœurs, 
fans entrer dans les affaires tempo- 
relles , ni dans ce qui regarde le 
forvice du maître & les fondions 
particulières de chaque domefti- 
que. Ce n ? eft point à lui à voir û 
les chevaux font bien nourris & 
bien penfés : mais fi les palfréniers 
ne font point ivrognes , ou blaf- 
phémateurs. Si toutefois il remar- 
que quelque défordre dans le fer- 
vice, il ne doit pas le négliger. 
Mais que fera-t-il? Il ira trouver 
FEcuyer ou le Maître- d’Hôtel , & 
Fen avertira fècrettement. Que s’ils 
n’y remédient pas , il en eft quitte , 
à moins que le défordre ne fût 
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d’une grande importance : car alors 
il eff obligé de le faire appercevoir 
au maître fans lui en parler , ni 
s J en mêler diredement , autant 
qu’il fera poflîble. Que s’il eff forcé 
d’en parler, il doit prendre avec 
le maître , les mefures nécefifaires 
pour éviter que Fon ne lâche que 
Tavis vienne de lui. 

Loin de fe faire des affaires avec 
perfonne , l’Aumônier doit tra- 
vailler de tout fon pouvoir à s’at- 
tirer la confiance de tous ceux de 
la maifbn. Il faut que fes maniè- 
res extérieures foient douces & 
charitables, fans affedation , ni 
dillîpation. Il eft bon qu’il entre 
dans les petites affaires temporel- 
les des domeftiques , autant que 
chacun d’eux le defirera , & qu’il 
fera capable de les y fervir de fes 
confeils. Dans les occafions , il 
doit exciter le maître à leur faire 
du bien. Quand ils auront fait quel- 
que faute , s’il fe croit allez fort 
pour y remédier , . fans la porter 
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jufqu’au maître , il le doit faire : 
mais auffi il doit être courageux 
pour déclarer au maître hardi- 
ment ce qui fera néceffaire. Tou- 
tefois il le doit faire de telle forte , 
que les domeftiques foient perfua- 
dés qu’il ne le fait qu’à regret , & 
qu’il ne leur rend de mauvais offi- 
ces que malgré lui. Qu’il fè garde 
d’une charité mal entendue , qui 
aille jufqu’à tout diffimuler, 8c ne 
parler jamais de rien. Qu’il s’appli- 
que à réunir les domeftiques en- 
tr’eux , particulièrement les prin- 
cipaux , comme les Ecuyers , les 
valets de chambre, les femmes; 
8c à prévenir les petits démêlés , 
que caufent fouvent les différais 
intérêts 8c Foppofition des hu- 
meurs. 

Ses mœurs 8c ion exemple font 
de très - grande importance , 8c 
pour le faire aimer 8c pour donner 
autorité à fes inftruétions , il ne 
fufïït pas d’éviter les fcandales 8c 
les reproches groffiers : il faut me- 




130 Devoirs 
ner une vie digne d’un Prêtre. Or 
il eft plus difficile de ne choquer en 
rien ceux a/ec qui Pon vit en même 
maifon , que ceux du dehors. Le 
peuple ne voit les Prêtres qu’à l’au- 
tel j ou en chaire , occupés à des 
fondions toutes céleftes: les do- 
meftiques voient un Aumônier 
boire & manger comme un autre 
homme : ils entendent les entre- 
tiens familiers de la table , & des 
autres rencontres. Ainli ils décou- 
vrent aifément fon foible , & font 
plus frappés de fes défauts , parce 
qu’ils les ont continuellement de- 
vant les yeux. Il a donc befoin 
d’une vertu plus grande , non- 
feulem^it que le commun des 
chrétiens 4 mais encore que le 
commun des Prêtres & des reli- 
gieux. Qu’il évite lur- tout de pa- 
roître intéreffé , & qu’il ne le ioit 
point en effet. 

Il y a dans les grandes maifons 
plulieurs tentations , pour ceux 
qui ont été élevés durement 8c 
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pauvrement, comme font la plû- 
parcdes Prêtres : Foifiveté , les vai- 
nes converfations , le luxe des 
meubles & des habits , & furtout 
la bonne chere. Les plus gens de 
bien font fujets à être délicats fur 
leur fanté & leurs commodités? 
avoir une chambre bien fermée , 
en bon air , & loin du bruit ; man- 
ger à certaines heures , n’être point 
troublés dans la réglé de vie qu’ils 
fe font prefcrite. Tout cela doit 
ceder au bien de la fociété , & à la 
complaifance que Fon doit avoir 
pour ceux avec qui Fon a à vivre , 
& à qui Fon veut être utile. Souf- 
frir en efprit de pénitence les in- 
commodités des voyages & des 
logemens , les irrégularités pour 
les heures des repas , ou du fom- 
meil .* ces mortifications valent 
bien , fi je ne me trompe , des ci- 
lices & des difciplines, qui fou- 
vent n’adoucilTent pas Fhumeur. 

La charge d’un Aumônier effc 
fort approchante de celle d’un Paf- 




132 Devoirs 
teur dans une paroifte. C*eft pour- 
quoi il doit regarder Finftrudion 
des domeftiques , comme la prin- 
cipale de Tes fondions. Ses exhor- 
tations publiques doivent être fim- 
ples , & convenables à une famille 
particulière. Elles ne doivent avoir 
pour matière , que le catechiime , 
c’eft à- dire, la connoilTance des 
myftères néceftaires à tous les 
Chrétiens ; & les maximes pour 
régler les mœurs , qu’il faut expli- 
quer dans le plus grand détail qu’il 
eft poflible : s’arrêtant à ce qui eft: 
le plus d’ufage, pour ceux à qui 
Fon parle. Le ftyle doit être tout 
naturel , à peu-près comme dans 
une converfation ordinaire , fans 
aucune affedation de grands mots, 
ni d’un ton de déclamateur. Ces 
inftrudions publiques ne doivent 
être ni trop longues , ni trop fré- 
quentes : une fois la femaine &c 
une demi -heure à chaque fois. 
Autrement vous rebutterez les do- 
meftiques : ils fe dégoûteront de 
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la parole de Dieu , ils feront entre 
eux de méchantes railleries des 
Sermons de F Aumônier & s’en- 
durciront à fes remontrances. 

Les meilleures inftruéfions font 
celles qui fe donnent à chacun 
des domeftiques en particulier. 
Dans les inftruéfions publiques , 
plufieurs dorment , plufieurs ne 
font pas attentifs , plufieurs enten- 
dent de travers. Seul à feul, vous 
voyez fi le difciple entend , & s’il 
profite : vous voyez ce qu’il fait , 
& ce qu’il ignore : vous voyez fes 
difficultés & fes doutes. Un Evê- 
que , ou un Curé d’une grande 
paroifle , ne peut defcendre au dé- 
tail , mais un Aumônier le peut ai- 
fément *, & par conféquent , il le 
doit , car c’eft là la véritable inf- 
truéfion. Souvenez-vous , difoit 
iàint Paul aux Prêtres d’Afie, que 
fendant trois ans , je n ai point cejfé 
jour & nuit , d'avertir avec larmes , 
chacun de vous en particulier (a ), Je 

(*) *43. zz. 11 . 
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fai bien qu’il n’eft pas agréable de 
faire converfation avec un laquais 
nouveau venu de fon village , ou 
un garçon de cuifine, principale- 
ment n Fon croit avoir de grands 
talens naturels , ou des connoif- 
lances acquifes. Mais fommes- 
nous plus délicats que Jésus- 
Chris T , qui étoit la fagelfe 
éternelle , & qui toutefois con- 
vertit ordinairement avec des 
pécheurs ignorans ; avec des pau- * 
vres de toutes fortes ; & faifoit 
approcher les petits enfans ? 

La leéture lbûtient les inftruc- 
tions. C’eft pourquoi l’Aumônier 
doit exciter ceux qui ne favent 
pas lire , à t’apprendre : ce leur fera 
même une occupation. Ceux qui 
font déjà âgés , font fouvent rete- 
nus par une mauvaife honte , dont 
il doit tâcher de les guérir. Il fera 
bon qu’il leur montre quelquefois 
lui -même, en particulier : fi ce 
n’eft aux filles , à qui il ne peut 
montrer fans quelque péril , du 
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moins , contre la bienfeance. 

L'Aumônier doit éviter, autant 
qu'il pourra , d’être le confeffeur 
des domeftiques ; afin de fe con- 
ferver une plus grande liberté de 
les avertir & les reprendre. Il ne 
doit pas même s’informer trop 
curieufement du tems auquel ils 
s’approchent des Sacremens. C’eft 
allez qu’il les y exhorte en géné- 
ral, aux grandes Fêtes, & qu’il 
les inftruilè louvent des difpofi- 
tions néceflaires pour en appro- 
cher: leur diilribuant pour les ai- 
der, quelque petit livret, comme 
celui ae faint François de Sales , 
ou d’autres femb labiés bien choi- 
fis. Qu’il ait grand loin de leur 
donner une haute idée du faint 
fàcrifîce de la MefTe , & de leur 
apprendre la maniéré d’y aflifter 
avec fruit ; d’offrir à Dieu , Jesus- 
Christ , avec le Prêtre , & de 
communier fpirituellement : il y a 
aufli de petits livrets qui peuvent 
fervir à cette fin. Le foin des ma- 
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lades , eft un des principaux de- 
voirs de FAumônier. Il n’a qu’à 
s’appliquer tout ce qui en a été dit 
dans les devoirs des Maîtres , dont 
en effet une grande partie lui con- 
vient : comme les avis pour ne fe 
point trop familiarifer & ne fe point . 
prévénir légèrement , & d’autres 
femblables. 



ECUYER. 

L’ecuyer doit agir de con- 
cert avec FAumônier, & aller fé- 
rieufèment au bien de la maifon , 
méprifant les petits fujets de ja- 
louiie , & les obfervations poin- 
tilleuiès des bornes de leur devoir. 
Qu’il tienne la main à faire obfer- 
ver le reglement de la maifon par 
les gens de livrée , & qu’il Fobferve 
lui-même tout le premier , jufques 
dans les moindres choies. Qu’il 
donne fexemple d’affifter aux 
prières & aux inftru&ions com- 
munes , 6c de refpeder FA.umô-* 

nier. 
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nier , comme un Eccléhaftique le 
doit être dans une maifon chré- 
tienne , fans relever jamais devant 
les autres domeftiques les défauts • 
qu’il pourra remarquer en lui. Qu’il 
aj ufte le fervice du maître , enforte 
que les gens de livrée aient le tems 
d’affifter aux exercices communs 
de religion , & même qu’ils puif- 
fent prendre certaines heures , 
pour le faire inftruire en particu- 
lier. 

S’il y a deux Ecuyers , Pun du 
mari , Pautre delà femme , ils doi- 
vent tâcher de vivre unis,& même, 
s’il fè peut , dans une étroite ami- 
tié , fe prévénant continuellement 
par des honnêtetés réciproques , 
non par des paroles de compli- 
ment, mais par des fervices effec- 
tifs. Les gens de cette profeffion 
font fujets à être fiers & pointil- 
leux , refervés Pun pour Pautre , 
affrétant de faire valoir chacun 
fes droits , toujours prêts à fe pi- 
cotter , & à fe dire des paroles ai- 

U 
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grès. Ceux qui ont fervi à la guerre 
avec quelque réputation , font en- 
core plus fii jets à ces défauts , com- 
muas à la plûpart des nobles qui 
ne font pas riches , & nont pas été 
élevés dans le grand monde. Pour 
vivre chrétiennement , il faut ab- 
folument, s’en corriger. Si les 
Ecuyers s’intéreffent véritable- 
ment au bon ordre de la maifon , 
& s’ils ont un zèle fincère pour 
davantage du maître , ils cherche- 
ront à concourir enfemble au bien 
du fervice. En Pabfence de l’E- 
cuyer de la femme, celui du mari 
ne négligera point de veiller fur les 
laquais qui la fervent: en Pabfence 
de PEcuyer du mari , celui de la 
femme aura Pœil fur les cochers 8c 
les palfréniers du mari i & ne tien- 
dra pas au-deflous de lui , d’avoir 
foin , même des chevaux. Quoi- 
que tous les deux Ecuyers foient 
préfens , il eft bon que chacun ob- 
lèrve toute la livrée ; afin de fè 
donner P un à Pautre les avis nécéP 
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faires , fi Pun voit quelque man- 
quement dans les gens de livrée , 
qui fervent fous f autre. 

Si le Maître-d’Hôtel , ou le Con- 
trôleur d’écurie , ne fournit pas 
Pavoine , le foin , la paille , & le 
refte, tel qu’il faut pour la nour- 
riture des chevaux : je ne voudrais 
pas que PEcuyer allât d’abord s’en 
plaindre au maître. Il doit aupara- 
vant effayer d’y remédier , en aver- 
tiflant doucement le Maître-d’Hô- 
tel , ou le Contrôleur , & lui fai- 
fànt entendre honnêtement , que 
fi les chofes ne changent, il ne fe 
pourra difpénfer d’en parler au 
maître. Il en uièra de même , quand 
les gens de livrée fe plaindront de 
leur nourriture. 

L’Ecuyer doit vifiter tous les 
jours les chevaux, Ôcles voir pan- 
fer, autant qu’il le peut. Il doit 
tous les jours donner les ordres du 
maître ouïes fiens, afin que cha- 
cun fâche ce qu’il a â faire. Enfin 
il doit s’appliquer aux moindre® 

M 2 
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chofes qui font com mi fes à fes 
foins , fans en négliger aucune : 
par exemple , que l’on tienne pro- 
prement & en bon état , les car- 
roffes , les harnois des chevaux , 
les brides , les felles , les houffes, 
& tout le refte : que les gens de 
livrée confervent leurs habits , que 
les cochers foient fournis des ou- 
tils qui peuvent leur fervir dans les 
voyages, que F écurie ne manque 
jamais d’étrilles , de balais , de 
fourches & de tous les petits meu- 
bles néceffaires ; & que rien ne fe 
perde & ne fe diflîpe. Si ce détail 
lui lemble bas, qu’il le prenne en 
efjprit d’humilité, regardant fbn 
devoir , & la volonté de Dieu. 
S’il y a un maître palfrénier , FE- 
cuyer peut fe décharger fur lui 
des plus petits foins , mais à la 
charge de fe faire fouvent rendre 
compte de tout , principalement 
aux occalions extraordinaires r 
comme des voyages , où il doit 
examiner par lui -même, li tous 
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les équipages font en bon état , 
& prévenir autant qu’il eft poffi- 
ble , les accidens qui peuvent ar- 
river par les chemins. 

Son plus grand foin doit être 
pour les hommes , qui font fous la 
charge. Le foin des chevaux ne 
regarde que le lèrvice du maître : 
le foin des hommes doit bien aulïî? 
fe rapporter au fervice *, mais en 
telle forte que Pon confidére les 
hommes , comme méritant bien 
que Pon s’y applique pour eux- 
mêmes. Il faut donc avoir fur- 
tout grand foin de leurs mœurs , 
& ne s’en pas croire déchargé , 
parce qu’il y a un Aumônier. L’Au- 
mônier n’y peut guère avancer 
s’il n’eft foutenu par PEcuyer. Il 
faut qu’ils agilfent de concert , & 
qu’il n’y ait rien de contraire, 
non-feulement dans les maximes , 
mais même dans les maniérés. 

L’Ecuyer doit fe faire obéir des 
gens de livrée, avec fermeté : leur 
commandant en peu de paroles. 
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fans s’étendre en de grands rai- 
fonnemens , qui fouvent ne per- 
fuadent pas les inferieurs , & leur 
donnent lieu de répliquer , & de 
raifonner de leur côté , pour trou- 
ver de méchantes excufes. Il ne 
faut point fe familiarifer avec eux, 
mais les tenir toujours dans le ref- 
- peét : fans toutefois leur dire de 
paroles rudes , s’il n’eit abfolu- 
ment néceffaire. Obfervez de 
tems en tems , aux heures où Pon 
s’y attendra le moins , fi la porte 
de la maifon le ferme régulière- 
ment , fi les gens de livrée fè reti- 
rentlefoir à Pheure marquée, s’ils 
ne paflent point une partie de la 
nuit à jouer. Ayez foin de ne les 
pas laiifer oififs : voyez s’ils pro- 
fitent du tems que vous leur don- 
nez pour apprendre à lire & écri- 
re. En plufieurs mai ions , on oc- 
cupe les laquais dans Panti-cham- 
bre , à tricoter , ou a travailler en 
tapiflerie: tachez de Pétablir pour 
ceux qui dépendent de vous ; 3c 
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pour les y exciter , perfuadez au 
maître, u vous pouvez, de leur 
donner quelque petite chofe , à 
proportion de leur travail. S’il y a 
des pages dans la maifon , FEcuyer 
en doit avoir un. très-grand foin, 
particuliérement s’ils n’ont pas 
d’autre gouverneur. Il doit leur 
infpirer des fentimens d’honneur 
& de probité convenables à leur 
naiffance : veiller fur leurs mœurs, 
empêcher qu’ils ne fe familarifent 
trop avec les laquais , & qu’ils ne 
fréquentent de mauvaifes compa- 
gnies. Pour cet effet, il faut les 
tenir afïldus auprès du maître: 
les obliger à donner à leurs études 
& à leurs exercices le tems qui y 
eft deftiné : & porter les princi- 
paux domeftiques , les plus réglés 
& les plus fûrs , à les prendre quel- 
quefois pour s’entretenir & fe pro- 
mener avec eux ; afin de Iesaccoû- 
tumer à des manières plus férieu- 
lès. Que les pages nepenfent pas 
fe diftinguer du refte de la livrée , 
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par une fotte gloire qui les rend 
pointilleux & querelleurs : mais 
en s’appliquant à des études 8c à 
des exercices de gentilshommes : 
en fuyant les tours d’efcrocs , les 
jeux de main , les- paroles infolen- 
tes , en parlant honnêtement , 8c 
s’empreifant de faire plaifîr à tout 
le monde. Si entre les pages il y a 
quelque parent de l’Ecuyer , ou 
quelque fils d’un ami , il fera très- 
bien de s’y appliquer particulié- 
rement : pourvu qu’il ne néglige 
pas les autres , 8c ne leur donne 
pas de jaloufie , en faifant fervir 
le maître par celui-ci , à leur ex- 
clufion. 

Il eft bon que l’Ecuyer foit af- 
fable à tous les gens de livrée , 8c 

qu’il leur marque de la bien-veil- 
lance , fans préjudice de Fautorité : 
qu’il entre dans leurs petites affai- 
res, 8c qu’il les porte à être mé- 
nagers , & à ne rien dépenfer mal 
à propos. Qu’il s’applique tout ce 
qui lui peut convenir des devoirs 

des 
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des maîtres , principalement pour 
fétabliflement de ceux qui quit- 
tent la livrée , le choix du mé- 
tier , le mariage , pour le foin des 
malades & des morts. 

Mais FEcuyer , prenant foin des 
autres , ne doit pas s’oublier lui- 
même. Qu’il évite fur toutes cho- 
fes Foifiveté & les mauvaifes com- 
pagnies. Quand il accompagne la 
Dame dans fes viiites , il doit fore 
fè précautionner contre les conver- 
fations d’anti-chambre qui fouvent 
dégénèrent en médifances , ou en 
fleurettes, &en badineries, avec 
les demoifelles delà Dame qui fait 
la vifite , ou de celle qui la reçoit. . 



I NT M N DA N T. 

L’Intendant doit être ce 
Serviteur fidele & prudent , dont 
Je sus -C h ri st nous propoiè 
Fexemple dans FEvangile (a ), à qui 
fon maître a confié tout le foin de 

(4) Matth. 24. 2$. Lut, 12' 42. 

N 
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fa maifon. Il peut fe propofèr pour 
modèle, Jofeph fervant Putiphar, 
fk le déchargeant entièrement de 
toutes fes affaires (a). Ses deux 
vertus effentielles , font la fidélité 
& la prudence. Plus il a de pou- 
voir & de liberté de frauder , plus 
il eft obligé à être exa&ement fi- 
dèle. Premièrement , il fe doit con- 
tenter de fes appointemens , fans 
recevoir aucune gratification des 
fermiers & des autres avec qui il 
traite les affaires de la maifon. Ec 
quand même le maître auroit con- 
noiflance du préfent qu’il reçoit , 
& fembleroit F approuver, fa confi- 
dence ne doit pas être en repos , fi 
le maître n’eft inftruit à fond de 
tout Favantage qui lui peut reve- 
nir du bail ou de Faffaire dont il 
s’agit. Le plus fûr eft que Flnten- 
dant ne reçoive jamais rien des 
particuliers ; & que le maître lui 
Jaffe de tems en tems quelque 
gratification , à proportion de fes 

( 4 ) G tnt fis # 41. 4 . 
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fervices. Sa fidélité doit encore 
s’étendre à garder le fecret très- 
exaftement, pour ne pas faire con- 
noître au -dehors les affaires de 
ion maître. 

Quant à la prudence & à Pha- 
bileté , il ne doit pas feulement 
iàvoir les affaires comme le com- 
mun des praticiens , qui n’ont 
qu’une fimple routine de forma- 
lité de juftice , & mettent leur 
gloire à favoir plus de détours de 
chicane que les autres. Au refte, 
ils n’ont que des opinions incer- 
taines , fondées fur ce qu’ils ont 
vû pratiquer dans les occa fions par- 
ticulières , ou fur ce qu’ils ont oui 
dire par des gens fans autorité. 
Leur ignorance , dont ils ne s’ap- 
perçoivent pas , les rend préfomp- 
tueux , téméraires à entreprendre 
les affaires, & opiniâtres à les foû- 
tenir. Tels font pour Pordinaire , 
ceux qui ne fe font inftruits que 
dans les études des Procureurs & 
des Notaires, ou en follicitanc 

Ni 
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des procès. Il faut qu’un Intendant 
fâche la procédure , & qu’il ait de 
Fexpérience des affaires : mais il eft 
encore plus néceffaire qu’il en fâ- 
che les réglés , & qu’il ait des prin- 
cipes certains. Il n’eft pas befoin 
qu’il foit grand Jurifconfulte , ni 
capable de réfoudre toutes les quef 
tions : mais qu’il ait des notions 
claires furies affaires communes, 
& qu’il foit ferme dans les ma- 
ximes; enforte qu’il puiffe con- 
fulter X propos les difficultés, 8c 
bien entendre les confeils. 

Il doit même travailler à donner 
au maître cette forte de capacité , 
& à le faire entrer dans la con- 
noiffance de fes affaires, 8c dans 
le détail , autant qu’il fera poffible. 
Car encore que rintendant doive 
être tel que Ion maître fe puifle 
décharger entièrement fur lui , de 
tout le foin de lès affaires, & ne 
connoître , comme il eft dit de 
Putiphar , que le pain qu’il mange : 
toutefois il n’eft pas avantageux 
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au maître de demeurer en cet état; 
& ce n’eft pas le meilleur pour Pln- 
tendant. Plus le maître fera inf- 
trait , plus Plntendant aura de fa- 
cilité à faire faire le bien, & plus 
il déchargera fa confcience. Mais 
pour donner au maître ces inftruc- 
tions , il faut s'y prendre douce- 
ment & adroitement. Les gens de 
qualité font élevés la plûpart dans 
une grande pareffe , & une gran- 
de ignorance des affaires. Pour les 
y accoûtumer peu à peu , je vou- 
drais que Plntendant commençât 
parles notions les plus Amples & 
les plus faciles , & qu'infenfible- 
ment il conduisît fon maître jufi- 
qu’à Pexplication des termes les 
plus barbares, & à Pexamen des 
queftions les plus épineufes ; non 
pas en lui failant des leçons en 
forme , mais en profitant des oc- 
cafions , & lui expliquant comme 
fans. deffein , tantôt ce que c’eft 
qu'un fief, ou une cenfive , tantôt 
une hypothèque, une éviétion, une 

. N 3 
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fubflitution , le tout en peu de pa- 
roles , fans vouloir tout dire à la 
fois , mais mefurant les inftruc- 
tions au tems & à la portée du 
maître. Qu’il évite fur-tout Fair 
de pédanterie & de fuffifance : que 
non-feulement il ne témoigne pas 
de mépris pour Fignorance de fou 
maître , mais qu’il ne paroifle pas 
même s’en appercevoir. Qu’il pré-, 
voie les objedions & les difficul- 
tés qui pourront fe rencontrer dans 
I les affaires qu’il propofe ; & qu’il 

difpofe par avance les réponfes ÔC 
les remèdes. S’il peutréufïirà don- 
ner à fon maître une teinture rai- * 
fonnable des affaires , & a Faccoû- 
tumer au travail , qu’il fâche qu’il 
[ aura fait une des œuvres les plus 

méritoires qu’il puiife faire dans 
fon état. 

Si le maître a trop peu d’ouver- 
ture d’efprit , ou trop peu d’appli- 
cation, Flntendant doit tenter la 
même chofe du côté de la Dame. 
Souvent il s’en trouve d’un efprit 
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folide & droit , & fort capables 
d'affaires. S’il y a un fils qui doive 
être le principal héritier , il eft bon 
que ^Intendant s’applique aufli à 
frnftruire peu à peu , ménageant 
Ion efprit avec d’autant plus d’a- 
drefle qu’il fera plus jeune & plus 
éloigné de s’appliquer aux affaires. 
Il peut Fy engager , lui en parlant 
comme par confidence; & profi- 
tant de la curiofité naturelle aux 
jeunes gens , & du defir qu’ils ont 
de paraître hommes avant le tems ; 
ainfî il fera écouté avec plaifir & 
empreffement. Mais cet avis eft dé- 
licat , & demande une grande dif- 
crétion de la part de l'Intendant, 
pour ne pas trop en dire à un jeune 
homme : fur-tout de ce que le pere 
ou la mere auraient raifon de lui 
cacher. En général , ^Intendant 
doit s’appliquer avec grand loin , 
à s’attirer la confiance & les bon- 
nes grâces de fon maître , non en 
vue de fon intérêt particulier , ni 
pour dominer dans la maifon , mais 

N 4 
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pour y avoir plus de facilité à y 

faire le bien. 

Le principal confeil qu’il doit 
donner à fbn maître , c’en: d’aimer 
Fordre & la réglé dans fes affaires , 
& d’éviter les procès autant qu’il 
eft poffible. Qu’il lui repréfente 
que pour Fordinaire , il vaut mieux 
perdre que plaider , parce que Fon 
y perd toujours beaucoup d’ar- 
gent & de tems , & de repos : fans 
compter la charité plus précieufè 
que tout le refte, qui ne fe confer- 
ve guère dans les procès : qu’il ne 
fe faut pas fier aux avis des Procu- 
reurs , ni même aux confultations 
des Avocats , qui font d’ordinaire 
favorables à qui les confulte : que 
quelque j ufte que foit une caufe , 
on la hazarde toujours en Fexpo- 
fant au jugement des hommes. Il 
peut montrer les inconveniens du 
défordre & de la négligence des 
affaires , par les exemples de la plû- 
part des grandes maifons. 

L’Intendant doit être lui-même 
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homme d’un grand ordre. Il eft 
bon cju’il ait un livre , où Toit ex- 
pliqué d’abord Fétat où il a trouvé 
les affaires , & où il marque de fui- 
te , tout ce qui arrive de confidé- 
î able pendant fon adminiftration , 
& fur- tout , les dates & la fubftan- 
ce des contrats , des baux , des 
procurations, & des autres a&es 
même fous feing privé *. marquant, 
à Fégard des aétes publics, les noms 
des Notaires qui en ont les minu- 
tes. Les titres & les papiers impor- 
tans doivent être inventoriés , & 
tous , jufqu’aux moindres, rangés 
dans des layettes & des armoires , 
où on puiffe les trouver à point 
nommé. Les titres de chaque terre 
doivent être gardés fur les lieux , 
dans le château ou manoir princi- 
pal de la terre ; & fi on les en a tirés, 
pour produire en quelque procès , 
ou pour quelqu’autre occafion , il 
faut être foigneux de les y remet- 
tre; fi ce n’eftqueFon aime mieux 
avoir à Paris , ou dans la princi- 
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pale terre , des archives où foient 
tous les titres: ce qui fembleplus 
fur& plus commode. 

L’ordre le plus nécelTaire , eft 
dans la recette & dans la dépenfe : 
Comptez. & péfez. tout ce que vous 
délivrerez. , dit le Sage , & écrivez, 
tout ce que vous aurez, donné ou 
repu (a ). Que Flntendantfoit exad 
à faire payer les fermiers & les au- 
, très débiteurs. C’eft non-feule- 

> ment Fintérêt du maître , mais de 

ceux qui doivent , que les arrera- 
' ges accumulés accablent à la fin. 

Qu’il épargne toutefois autant 
, qu’il pourra les procédures , & 

qu’il ne foit pas trop dur à F égard 
des pauvres , qui font de bonne 
, foi ce qu’ils peuvent. Si l’Intendant 

eft lui- même le tréforier , ou com- 
me on difoit autrefois , Fargentier ; 
il doit tenir un livre exaéfc de tout 
fon maniement, à peu-près fem- 
blable à ceux des marchands & des 
banquiers ; enforte qu’il fâche tou- 

(*) Ecclepaf. 41 . 7 . 
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jours à point nommé ce qu’il a 
de fonds entre les mains; & qu’il 
foit toujours prêt à faire voir au 
maître } Fétat préfent de fes affai- 
res. 

Quant à la dépenfe , s’il y a du 
fonds , il faut toujours payer les 
dettes courantes : comme la dé- 
penfe journalière pour la table, 
Fécurie , la garde-robe , les gages 
des domeftiques , les parties des 
ouvriers & des marchands , les 
arrérages des rentes , enfuite aqui- 
ter les fonds , à mefure qu’on le 
peut : s’il le trouve du revenant- 
bon, procurer qu’il foit employé 
utilement. Or je compte pour un 
emploi très utile , les aumônes 
& les libéralités faites aux gens de 
mérite , qui devroient toujours 
entrer dans le compte de la dépenfe 
d’un grand Seigneur. 

Si le fonds manque , il faut en 
avertir le maître , 8c Fexciter à y 
remédier , en retranchant fa dé- 
penfe ; car c’efl prefque le feul 
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moyen de gagner , qui refte aux 
gens de qualité. S’il faut emprun- 
ter, c’eft à Plntendant à bien pren- 
dre garde que les créanciers aient 
leurs furetés. Car il eft refponfa- 
ble devant Dieu de ce qu’ils per- 
droient , faute de bonnes hypothè- 
ques. C’eft pourquoi , s’il voit que 
les affaires tombent en défordre, 
& qu’il n’y puiffe remédier , il doit 
fe retirer de bonne heure , fans 
prendre part à des contrats frau- 
duleux. 

Qu’il évite fur-tout , la conduite 
de ces Intendans complaifans , 
qui ne cherchent qu’à le confer- 
ver à quelque prix que ce foit. Ils 
ont toujours du fonds pour four- 
nir aux plaifirs du maître , & aux 
dépenfes qu’il a à cœur , quelques 
vaines qu’elles foient : 8c n’en ont 
point cependant pour les gages des 
domeftiques , les falaires des arti- 
fans , & les autres dettes légitimes. 
Un tel Intendant eft plus coupable 
que le maître , qui fouvent ne fait 
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pas Pinjuftice qu'il commet ; &: 
s’abftiendroit de ces folles dépen- 
fes , s’il trouvoit un homme qui 
eût la force de lui en refufer les 
moyens , ou du moins de les ren- 
dre difficiles. 

Il faut auffi maintenir Pordre 
dans les terres, & faire exécuter 
les principaux points, & les plus 
praticables du traité des devoirs 
des Seigneurs. La plupart des 
Seigneurs font fort aifes que toutes 
chofes foient bien réglées , pourvu 
qu’ils n’en aient ni le foin ni la 
peine. C’eft à f Intendant à les 
aider & à prendre for lui Fembar- 
ras pour exécuter les bonnes in- 
tentions du maître , & fe fervir à 
propos de fon autorité. Ainiî il 
déchargera la confoience de fon 
maître , & travaillera à fon propre 
falut. Qu’il s’applique fur-tout, 
au choix des officiers de Juftice, 
& qu’il veille fur la conduite de 
ceux qui font établis. Qu’il éclair- 
ciffie ce qui pourroit être douteux. 
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dans les droits du Seigneur , afin 
qu'il ne Toit pas fraudé , ni les fu- 
jets vexés. Qu’il fafle faire à pro- 
pos les réparations , & prenne 
confeii des gens entendus pour en 
faire les marchés : qu’il vifîte lui- 
même les ouvrages , & prenne 
toutes les précautions poiïibles 
pour n’être point trompé en cette 
matière , qui eft une des fources 
les plus ordinaires des mauvaifès 
dépenfes. 

Quand il fe prélentera quelque 
contrat important à pafifer, Fln- 
tendant , quelque habile qu’il fè 
fente, doit prendre conféil d’A- 
vocats , de Notaires, & d’autres , 
qui foient les plus éclairés dans la 
matière dont il s’agit , non-fèule- 
ment pour la confervation de Fin- 
térêt du maître , mais pour éviter 
toutes les ambiguités qui pour- 
roient être des fources de procès. 
Sur-tout dans les contrads de ma- 
riage il doit redoubler fon applica- 
tion , pour ôter les femences do 
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divifion dans la famille , empê- 
chant le pere d'avantager injufte- 
ment un de fes enfans , & d'élu- 
der les loix qui le défendent. Si Fou 
n’a pas d'égard à fes remontran- 
ces , il doit lé tenir en repos après' 
avoir dit la vérité. Mais il doit 
plutôt fe retirer tout- à-fait , que de 
contribuer aune injuftice, ioiten 
cette matière, foit en toute autre. 

Avant que d’entreprendre un 
procès , il fera fon poflible pour 
terminer le différend à Famiable , 
fur-tout entre parens. S’il eft né- 
ceffaire de plaider, il choifîra le 
Procureur & FAvocat les plus ha- 
biles , & les plus gens de bien 
quil pourra. Il s'appliquera avec 
foin à faire retrancner des écritu- 
res & des plaidoyers toutes les pa- 
roles offenfàntes ; même fous pré- 
texte de répondre à des injures- 
Que s'il y a quelque vérité facheu- 
fe, que Fon ne puiffe fupprimer 
fans nuire à la carné , il faut adou- 
cir tellement les expreüions , que 
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Fon voie que la feule néceflité 
force à la dire. Ce procédé hon- 
nête & généreux rendra les Juges 
mêmes plus favorables. 

L’Intendant ne doit pas dédai- 
gner d’aider de fon confeil , & 
même quelquefois de fes foins , 
les domeftiques , jufoues aux 
moindres , dans leurs affaires par- 
ticulières : comme pour le maria- 
ge , pour une acquifition , pour 
placer de Fargent : les détournant 
des profits umraires , où plufieurs 
donnent par ignorance. Il doit 
être affable & ae facile accès , fans 
affréter d’autorité , ni de domina- 
tion. Sa charge le fera toujours 
affez craindre des domeftiques , 
la plûpart intéreffés. Il ne doit 
chercher qu’à s’en faire aimer ; & 
fur-tout ne fe pas rendre odieux 
aux principaux / en empiétant lùr 
leurs charges. C’eft la tentation 
ordinaire des Intendans , de vou- 
loir tout faire & gouverner feuls 
toute la maifon. 
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SECRETAIRE . 

Comme la charge du Secré- 
taire a du rapport à celle de Fln- 
tendant, le Secrétaire doit éviter 
avec foin de lui donner de Fom- 
brage , ni d’entrer dans Fexécu- 
tion des ordres qu’il expédie. En 
faifant les extraits des lettres d’af- 
faires , comme celles qui vien- 
nent des officiers des terres , ou 
des autres agens , & en faifant le 
rapport au maître , il fera fort 
exaéf à ne rien omettre & à ne 
rien adoucir , pour excufèr fes 
amis : beaucoup plus, à ne pas 
grofïir les fautes de ceux qu’il 
croirait lui être le plus oppofés. 
Qu’il faffe lire au maître les origi- 
naux, fur les points importans. 

. Le nom de Secrétaire Favertit 
affez qu’il doit inviolablement 
garder le fecret de ce qu’il ap- 
prend , foit par la leéture des let- 
tres , foit par les ordres qu’il re- 

O 
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çoit, pour les réponfes : furtout 
qu’il prenne bien garde , à ne pas 
compromettre par imprudence , 
ceux qui ont donné des avis , avec 
ceux contre qui ils les ont donnés. 

Quant aux lettres qu’on lui laille 
écrire de fon flyle , il les tournera 
le plus honnêtement qu’il lui fera 
poffible fans rien faire contre la 
dignité de fbn maître , ni rien di- 
minuer de la force néceffaire pour 
réprimer le mal. 

Que fa conduite foit définté- 
reffée Sc même noble , à F égard 
des parties à qui il délivre des 
provifions d’offices, ou d’autres f 
expéditions femblables. Il doit les 
faire gratis , fi c’eft Fintention du 
maître , qu’il fe contente de fes 
appointemens. 

Je ne dirai rien ici des Secrétai- 
res des Gouverneurs de province , 
des Officiers de Juftice, ou de 
finances -, qui fe déchargent fur 
eux d’une grande partie de leurs 
fondions. 
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Ils doivent étudier les devoirs 
de leurs maîtres , qu’ils repréfen- 
tent en ces fonctions > & ces de» 
voirs regardent le droit public , & 
non pas la conduite des maifons 
particulières , qui eft lefujet de 
ce travail. 



MAITRE D'HOTEL . 

Le Maître d’Hôtel doit lire exac- 
tement tous les avis généraux , & 
s’appliquer à proportion ceux de 
FA umônier & de FEcuyer, avec 
lefquels il doit agir de concert. 
Il doit avoir Fautorité d’obliger 
les Officiers qui font fous fà char- 
ge , d’affifter aux Prières, aux 
Inftru&ions , & aux autres exer- 
cices de piété , qui fe font dans la 
maifon. Le fondement de fa fonc- 
tion eft la fidélité , non- feulement 
pour la garder lui -même , mais 
pour la faire garder à ceux qui font 
fous fa charge. Il doit donc pren- 

O z * 
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dre garde qu’à la cuifine & à Fof- 
fice , il ne i'e détourne rien , qu’il 
n’y ait point de dilîipation , ni de 
dépenfes inutiles : que les domes- 
tiques mariés ne fe faffent une 
coutume , d’emporter chez eux 
leur ordinaire , fi ce n’efl par per- 
miffion expreffe du maître. Ces 
portions Séparées font toujours 
tort à l’ordinaire commun. Par la 
même rai Son , il ne doit pas Souf- 
frir que les principaux domefti- 
ques mangent dans leurs cham- 
bres , Sans grande raifon ; & lui- 
même doit donner f exemple, &: 
ne pas abuSer de Son pouvoir , 
pour donner Souvent à manger à 
Ses amis particuliers. 

Qu’il ne prenne aucun droit de 
treize ou autre , fur les boulan- 
gers , les bouchers , & les autres 
marchands , Sous pretexteque c eft 
PiiSage de plufieurs maiSons. Cet 
ufage ne Suffit pas pour a durer Sa 
conscience, Si le maître ne Fap- 
prouve expreffément. Il ne doit 
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pas non plus prétendre les reve- 
nans-bons. Si les domeftiques ont 
leur ordinaire de pain , de vin, 8c 
de viande , réglé par jour : il ne 
doit compter que la consommation 
effe&ive, le revenant-bon eft au 
profit du maître. Tout de même , 
s’il y a une certaine fbmme réglée , 
pour le fruit des principaux do- 
meftiques , pour les entrées de ta- 
ble , les entremets , la verdurerie , 
ou d’autres menues dépenfes qu’il 
eft fouvent à propos de fixer , de 
peur qu’elles n’augmentent peii 
à-peu. Tous ces reyenans-bons 
font au maître , fi ce n’eft que le 
Maître d’Hôtel ait pris la dépenfe à 
forfait. Or ce qu’il ne peut faire, 
il doit empêcher aufli que fes in- 
férieurs ne le fafîent. Pour cela il 
faut une attention continuelle: car 
la plupart des bas officiers font tou- 
jours attentifs à profiter. Il doit 
remédier lui-même aux petits abus,- 
& pe les porter aux oreilles du 
maître, que quand il a tenté plu- 
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fleurs fois de les corriger, ou quand 
la fraude & la perte font confi- 
dérablçs. Le Maître d’Hôtel doit 
avoir de Fordre & de la prévoyan- 
ce , pour faire de bonne heure, 
& dans la fàifon , les pro vidons 
néceflaires. Il doit déterminer 
chaque foir le fervice de la table , 
pour le lendemain. 

Qu’il ait foin que le pain , la 
viande , & le relie de la nourriture 
des domeftiques , foit aüffi bon 

S u’il fe pourra , bien apprêté & 
illribué proprement , afin de 
prévénir les qiurmures , principa- 
lement des bas domeftiques. Sur- 
tout qu’il ait grand foin des ma- 
lades. Qu’il ait foin à proportion 
de la nourriture des chevaux , s’il 
eft chargé d’acheter les provifîons 
de Fécurie , & qu*il évite tous les 
différends avec les Ecuyers. 

Qu’il empêche autant qu’il 
pourra le bruit & le tumulte dans 
la cuifine, & dans Foffice: qu’il 
appaife les querelles & ne founre 
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pas , que les Officiers maltraitent 
leurs inférieurs , meme de paroles 
offenfantes : ni qu’ils frappent les 
garçons , ou marmitons. Qu’il ne 
fe lerve point de ces volontaires 
qui ne font capables d’aucune 
réglé , & peuvent gâter les autres : 
qu’il prenne plutôt quelque pauvre 
orphelin , dont les inclinations pa- 
roitTent bonnes , & qu’il en ait un 
foin particulier. Mais qu’il ne fe 
donne pas la liberté même fous 
prétexte de charité , de prendre 
aucun domeftique furnuméraire , 
à l’infçu du maître. On a beau dire 
qu’ils vivent des relies , & qu’il 
n’en coûte pas plus , fous ce pré- 
texte on augmenterait à f infini. Il 
doit encore moins permettre aux 
chefs d’office , de prendre des ap- 
prentifs. Ils diffipent & perdent 
beaucoup de chofes dans leurs 
commencemens : & FOfficier n’y 
regarde pas , parce que la perte 
tombe fur le maître. 

Enfin le Maître- d’Hôtel doit fç 
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donner fur fes inférieurs toute 
f autorité néceflaire pour le fèrvi- 
ce : en telle forte toutefois qu’il 
les traite avec toute la douceur & 
Fhonnêteté poffibles , afin qu’il 
montre Fexemple aux fubalternes, 
de la conduite qu’ils doivent tenir 
avec les moindres. 

S’il y a un Contrôleur, comme 
il eft établi pour fuppléer au dé- 
faut du Maître - d’Hôtel , il doit 
obferver les mêmes réglés & avoir 
les mêmes foins ; 8c entrer encore 
plus dans le détail. 



OFFICIERS DE CUISINE 
& antres . 

Les Officiers s’appliqueront les 
avis généraux , 8c tous les avis pré- 
cedens , fuivant qu’ils leur con- 
viennent , furtout pour la fidélité , 
& ^application à ménager le bien 
du maître î 8c ne pas s’attribuer 
certains prétendus droits qui ne 
font que des abus. 



L’Officier 
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L’Officier ne doic point fe croire 
permis de donner des collations, 
aece qu’il a en garde 3 ni de don- 
ner à des gens de dehors des con- 
fitures , des pâtés , des conferves , 
des liqueurs , ou chofes fëmblables, 
fous prétexte qu’elles fe font dans 
fon office. S’il a le vin en garde 6c 
que toutefois on lui donne ï ar- 
gent de fon vin , il ne lui eft pas, 
permis de boire de celui du maître , 
beaucoup moins d’en donner à 
d’autres. 

Le Cuifînier , tout de même , ne 
doit pas aifément prendre laliberté 
de donner des déjeunés , ou d’au- 
tres repas 3 fous prétexte que ce 
font des reftes de la table du maî- 
tre. Souvent il y entre des pièces 
entières de viandes neuves ; 8c 
c’eft toujours occafion de diffiper. 
Ni lui ni fOfficier ne doivent point 
emporter dehors les reftes de la 
viande , ou du fruit. Il faut les 
employer utilement dans la mai- 
fon : 6c ils en trouveront les 

- -P 
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moyens , s'ils veulent en prendre 
la peine. 

Qu’ils ne confirment point ex- 
ceffivement de bois , de charbon , 
de fèl , de vin , de beurre , d épi- 
cés, de fucre, & des autres cho- 
ies néceflaires pour les faufîes , ou 
les confitures. La plûpart fè font 
un honneur de prodiguer tout 
cela, prétendant que laprofufion 
fied bien aux grandes maifons : ce 
n’eft que vanité & négligence. 
Dieu nous apprend à ne rien per-, 
dre , par Fexemple de la nature 
oh tout eft employé utilement , 
jüfques aux moindres graines dont 
les oifeauxfe nourri fient; jufques 
au fumier & aux immondices, 
qui engraifient la terre. Jesus- 
Christ après avoir multiplié 
les pains, fit ramafier les mor- 
ceaux dans des corbeilles , de peur 
qu’ils ne fuflént perdus (a). Ce 
nétoit pas par befoin, puisqu’il 
les pouvoit multiplier tant qu’il 

(<») JOM, 12 . - - 
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lui plairoit. Les Officiers devien- 
nent ménagers, quand on les 
charge des fournitures , pour un 
certain prix ; & vont fouvent juf- 
qu ] a ne pas fournir le nécefTaire. 

Ils doivent épargner le bien du 
maître de bonne foi, comme ils 
feroient le leur propre , & encore 
plus , puifque chacun peut difpo- 
lér du fîen plus librement. Plus il 
eft difficile au maître de connoître 
leurs malverfàtions, plus elles font 
criminelles , puifque c’eft une ef- 
pece de vol domeftique. C’eft un 
étrange aveuglement de perdre 
fon ame pour une livre de fucre , 
une piece de viande, un intérêt 
de rien. La charité oblige les Offi- 
ciers à prendre un foin particulier 
des domeftiques malades, pour 
leur donner tous les foulagemens 
qui dépendent d’eux : comme 
bouillons , confommés, confitu- 
res , ptifanes ; & s’étudier à ce qui 
peut les confoler, & leur donner 
de f appétit , fans toutefois excé- 

P 2 
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der le régime prefcritpar le Medé- 
cin. Car fouvent on augmente le 
mal par une compaffion mal ré- 
glée. . 

Comme Faprès-dîné eft le tems 
que les Officiers ont le plus libre, 
c’eft celui qu’il leur eft plus im- 
portant de bien régler. La plupart 
ne Femploient qu’au jeu &audi- 
vertififement. Il : eft raisonnable 
qu’ils aient quelque relâchement y 
qu’ils prennent l’air , & faiïent 
quelques vifîtes : mais ils doivent 
' auffi profiter de ce tems , pour 
faire quelque leélure utile , quel- 
que priere , ou quelqu’autre prati- 
que réglée de piété. . } ■ 

S’il y a une femme de charge , 
elle doit être fobre , foigneufe ,» 
ménagère , fidelle , exa&e à don- 
ner à chacun ce qui lui eft réglé,: 
de rien au-delà ; douce envers tout v 
le monde, fans toutefois fe fami- 
liarifer avec aucun homme. Le 
refte de les devoirs s’entend affez - 
par les avis précédais. 



# 
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D AMOISELLES 
ET FEMMES DE CHAMBRE. 

Les Damoifèlles & les femmes 
de Chambre doivent s'appliquer 
tout ce qui a été dit dans les ayis 
généraux. 

Pour ce qui les regarde en par- 
ticulier, quelles règlent leur ma- 
niéré de s’habiller : qu’elles ne fe 
fervent , ni d’étoffes trop précieu- 
fes , ni de modes trop affeétées , 
ni de rien d’immodefte & de con- 
traire à la pudeur: qu’elles infpi- 
rent même , autant qu’elles pour- 
ront , à leur maîtreife ces fenti- 
mens de modeftie & de mépris de 
la parure, mais avec grande difcré- 
tion. Il y a des femmes de cham- 
bre qui découvrent trop la gorge 
de leur maîtreife , ou lui ornent 
trop la tête , fans que la maîtreife 
¥ ordonne ou même qu’elle y pren- 
ne garde. 
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Elles doivent avoir peu de 
commerce avec les hommes , par- 
ticulièrement avec les domefti- 
ques. Ne point fe famiüarifer avec 
eux , ni fouffrir qu'ils entrent dans 
leur chambre fans néceffité. Si 
elles font obligées de manger avec 
les hommes , ce que la maîtreffe 
doit éviter autant qu’il fe peut: 
c’eft là au’elles doivent bien pren- 
dre garde à ne pas les laiffer abufer 
de la liberté que donnent les repas. 

Si qnelqu un s’échappe à tenir 
devant elles des difeours trop li- 
bres , qu’elles fè gardent bien d’en 
rire , ou de témoigner y prendre 
plaifir; & qu’elles ne fe conten- 
tent pas de les blâmer comme en 
raillant , ce qui ne fait qu’en at- 
tirer davantage: mais que prenant 
un air févére & férieux , elles mon- 
trent quelles en font effe&ivement 
choquées. Un vifage trifie di/jipe 
les médifances (a) y dit le Sage : 
à plus forte raifon les mauvailés 

(4) Prtvirb. iÿ. v, Z3. 
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railleries. Si cela ne luffit, quelles 
avertiflcnt la maîtrefle ; & qu’enfia 
elles fe retirent , plutôt que de de- 
meurer dans une maiion , où ces 
mauvaifes libertés feraient auto- 
rifées. 

S’il y en a quelqu'une entre les 
autres , qui prenne trop de foin de 
fe parer & de fe montrer , qui 
parle volontiers de la bonne mine 
& de Fagrément des hommes , 
qui entre aifément en conver&tion 
avec eux , & écoute leurs fleuret- 
tes & leurs douceurs , en un mot 
qui penche à la coquetterie : les au- 
tres doivent s’appliquer à la corri- 
ger , mais avec grande douceur ôc 
grande difcrétion. Parlez-lui d’a- 
bord en bonne amitié , & lui fai- 
tes remarquer ces maniérés dont 
peut-être elle ne s’apperçoit pas 
elle- même. Vous perdez bien du 
tems à vous coëfrer, lui direz- 
vous , vous vous regardez à tous 
les miroirs : vous louez beaucoup 
le bon air & Fefprit d’un tel , vous 

P 4 
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fobfervez quand il parle à quel- 
qu autre , & ainfi du refie. Si ces 
avis ne fuffifent pas , menacez-la 
d’en avertir la maîtrefTe , & le 
faites en effet , fi la menace ne 
produit rien. Une femme de cham- 
bre ne doit pas fe hazarder à don- 
ner de tels avis à une Damoifelle, 
fi elles ne vivent en grande con- 
fiance. Il faut fe contenter de fe- 
mer des diïcours généraux , ou lui 
faire parler par quelqu’amie. 

Qu’elles évitent le bal, les fpec- 
racles , 8 c fur-tout la comédie 8 c 
Topera , fi ce n’eft que leur maî- 
rrefie les oblige de l’y iuivre : en- 
core ne doivent-elles pas demeurer 
long- tems avec une maîtrefTe, qui 
les y meneroit fouvent. Mais en 
leur particulier elles ne doivent 
lire ni comédies ni romans , ni au- 
cun livre qu’elles ne connoiffenc 
auparavant par le témoignage 
d’une perfonne fàge, pour être 
affurées qu’il n’y a rien de dange- 
reux. 
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La curiofité eft un des princi- 
aux pièges des femmes & des 
:unes gens. Elles liront hardi- 
îent, pourvu que perfonne ne 
:s voye ^ ce dont elles n’ofèroient 
ntendre parler. Prenez garde aufli 
lix chantons amoureufes , & aux 
irs paflionnés. Vous avez beau 
ire , que vous n’y faites point d’at- 
sntion , elles font toujours quel- 
u’impreffion, & ne font faites que 
our infpirer ces fèntimens. 

Le jeu eft la fource de la plupart 
es défordres, fur-tout entre per- 
bnnes de différent fexe : il donne 
rande liberté , & eft foccafion de 
lufteurs difcours impertinens. 
.es collations , & les autres repas 
xtraordinaires , font encore fort 
langereux pour les filles , qui ai- 
llent naturellement à manger fou- 
ent j & des friandifes. Cela peut 
ttirer de la complailance pour un 
/Iaître-d’Hôtel , ou un Officier. 
£§ grands moyens de conferver la 
ureté, font la fobriété, le filen- 
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ce , la retraite & le travail. 

Les femmes de chambre feront 
donc enforte d’être occupées , le 
plus qu’il fera pohible, à blanchir , 
a coudre , & aux autres ouvra- 
ges qui leur conviennent. Elles 
régleront leur travail , enforte 
qi? elles ne foient pas accablées en 
certains jours, & inutiles en d’au- 
tres : fur-tout elles auront foin de 
fanétifier le Dimanche , & de pré- 
voir fi bien dans les jours ouvriers 
ce qu’elles ont à faire , qu’elles ne 
foient pas obligées de faire aucun 
travail notable les jours de fête : 
ni de travailler havane dans la nuit 
précédente , qu’elles perdent la 
matinée , qui fe doit palier en dé- 
votion. 

Les Damoifelles doivent s’oc- 
cuper , à proportion , à la brode- 
rie , à la tapifferie , & à tous les 
ouvrages qui leur peuvent conve- 
nir , enforte qu’elles ne foient ja- 
mais oihves. Elles doivent obfer- 
ver comment une maifon fe gou- 
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erne , & apprendre à Te bien con- 
uire , quand elles feront mariées. 

Qu’elles ne s’imaginent pas que 
out travail eft au-delfous d’elles, 
•arce qu’elles font nobles. Si elles 
e font effectivement , qu’elles 
zonfîderent plutôt qu’elles font 
pauvres , & qu’elles ne peuvent 
raifonnablement efpérer d’être 
pourvues que par leur vertu , & 
leur bonne conduite. Leur naif- 
fance doit les porter à s’éloigner de 
la flatterie , de la médifance , de 
Favarice , de la nonchalance , & 
des autres vices des âmes baffes & 
mal élevées. Mais il ne faut pas 
quelles en tirent une fotte fierté 
qui leur faffe traiter avec hauteur 
ou avec aigreur , les femmes de 
chambre. C’eft une grande im- 
prudence de fe faire haïr de gaieté 
de cœur, par celles avec qui Fon a 
à. vivre. Il faut au contraire fuppor- 
ter les défauts , qui ne viennent 
que de manque d’efprit ou d’édu- 
cation. Mais les femmes de cham- 




— 
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bre de leur côté , doivent avoir 
une grande déférence pour les 
Damoifelles , & quelqu’amitié 

qu’il y ait d’ailleurs , les traiter 
toujours avec relpeéfc. < 

Dans le lèrvice , & en préfènce 
de la maîrreiîe , elles doivent avoir 
encore plus d’honnêteté les unes 
pour les autres. Qu’aucune ne 
cherche à rendre certain fervice à 
Fexclulîon de fes compagnes , 8c 
que la femme de chambre ne s’in- 
gère pas à ce qui ne convient qu’à 
la Damoifelle, fans toutefois que 
ces obiervations dégénèrent en 
cérémonies affeéfées , qui mar- 
queroient une véritable froideur 
ou fatigueroient la maîtreiTe , en 
embarraffant le fervice. 

Quelles évitent , fur-tout , de 
Te liguer entr’elles, 8c Te divifer 
en différens partis. Souvent ces 
divifions s’étendent aux autres 
domelfiques , 8c jufqu’à divifer 
le maître 8c la maître lie. Pour les 
prévenir, il faut s’abltenir, non- 
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étalement des médifances & des 
apports de ce que Fune a dit de 
autre , mais généralement de 
otites les pointillés , & les pi- 
loteries. Le filence eft un grand 
émede. 

Elles prendront garde à ne fe 
îifTer prévenir contre aucun des 
omeftiques : par exemple , contre 
n laquais qui ne fera pas aflez 
mpreifé à leur rendre les petits 
-rvices qu’elles défirent : beau- 
oup moins contre les principaux 
omeftiques , furtout contre FAu- 
îônier dont elles ne doivent pas 
: mêler de; critiquer la conduite : 
u moins fi elles ont quelque fa- 
îeufe imprellion contre quel- 
u’ un , qu’elles la gardent ^ fans 
1 parler à la maîtrefle. Les en- 
etiens de la toilette ont fouvent 
line de bons domeftiques. 

Les femmes doivent s’appliquer 
irticuliérement à ce qui a été dit 
's charités mal entendues à la fin 
:s avis généraux, & ce qui fera 
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dit des profits de la garde-robe 
pour les valets de chambre. S’il y 
a une fille de la maifon , les Da- 
moifèlles & les femmes de cham- 
bre prendront bien garde à la 
maniéré dont elles fè conduiront 
avec elle. Le pere & la mere ont 
affez de foin d’empêcher les la- 
quais & les autres hommes d’ap- 

{ >rocher trop de leur fille , & de 
ui tenir des difcours dangereux : 
mais ils ne fe défient point des 
femmes. Cependant il s’en trouve, 
principalement de celles qui font 
mariées , ou qui Font 
font de baffenai^«. comme la 



; 



tiennent 
autant ou plus licen- 
cieux que des hommes i & les plus 
âgées font fouvent les plus impu- 
dentes. Elles parleront ainfi entre 
elles , fans s’adreffer àla jeune da- 
moifelie , fans même faire réfle- 
xion qu’elle les entend : mais ces 
difcours indiferets ne Uifient pas 



i 
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de faire de profondes impreflïons 
dans un cerveau tendre , & une 
imagination délicate. 

Il faut bien recommander à tou- 
tes celles qui approchent la jeune 
damoifelle de ne lui parler, ni de 
â naiffance, ni de fa beauté , quand 
nême elle feroit effectivement 
oelle , ni des richeffes qu’elle peut 
ffpérer , ni de toutes les autres 
:hofes qui fomentent la vanité & 
’amour propre , & qui font toute- 
: ois la matière la plus ordinaire 
les difcours que Fon tientaux jeu- 
îes perfonnes. On ne leur parle 
[ue d’amour & de mariage , tous 
es garçons de leur âge font leurs 
;alans , elles font les brus de toil- 
es les meres , ce badinage dure 
lufieurs années : mais les enfans 
e prennent plus férieufement & 
>uvent y entendent plus defineffe 
ue Fon ne penfe. Que chacun 
iffe réflexion aux premières pen- 
ses de fon enfance. Du moins il 
1 refte une impreflion très-forte. 



■> 
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que rien n’elt plus avantageux à 
une fille , que d’être aimée de plu- 
fleurs hommes , 8c d’avoir un beau 
mari ; 8c c’eft fur ces premières 
imprefiions que fe forment les 
delirs 8c les pallions violentes. 
Quand même une fille feroit en 
âge d’être mariée , 8c qu’il fe pré- 
fenteroit un parti fortable : quand 
même elle feroit accordée, il ne 
faut point lui donner trop d’atta- 
chement pour un homme qu’elle 
n’époufera peut-être pas; car un 
traité de mariage fe rompt plus 
ailément qu’une palfion d’amour 
ne fe guérit. Au contraire , on 
ne leur parle de la vie religieule , 
que comme d’un état trille 8c pé- 
nible. On menace les filles d’un 
couvent , comme d’une prifon , 
on plaint celles qui y font, on 
conte des hiftoires de celles qui 
y ont été miles par force , ou qui 
y font entrées par chagrin. Ce ne 
font pas feulement des fervantes 
indifcrettes , qui tiennent ces dif- 

cours , 
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cours, ce font fouvent les peres 
Sc les meres. 

Les Damoifelles Sc les femmes 
de chambre prendront garde en- 
core à ne point ôter à la fille la 
confiance qu’elle doit avoir en fa 
mere, non - feulement en ne lui 
donnant aucune mauvaife impref- 
fion de la mere , mais ne lui ap- 
prenant pas à difiimuler Sc à men- 
tir , Sc ne la mettant pas dans ren- 
gagement de le faire pour couvrir 
fes délbbéi (Tances Sc fon attache- 
.ment au plaifir. 

Les nourrices Sc les gouvernan- 
tes d’enfans doivent s’appliquer 
tout ce qui . vient d’être ait , Sc 
considérer de plus , que la yie Sc 
la mort des enfans eft continuel- 
lement entre leurs mains 5 & que. 
shls pétillent par leur faute, elles 
le rendent coupables d’hômicide 
devant Dieu. Comme fi une nour- 
rice Tentant qu’elle perd fon lait 9 
n’en avertit pas , de peur qu’on 
ne lui ôte fon enfant : ou fi une 

Q 
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Gouvernante fçachant que Fen- 
fant s’eft blelïe à la tête le difll- 
mule , de peur d'être grondée: ce 
font des crimes énormes , qui tou- 
tefois ne font que trop fréquens. 

Mais il faut avoir encore plus de 
foin de famé des enfans : c’eft 
pourquoi les gouvernantes doi- 
vent fo rendre capables de leur 
donner les premières teintures de 
la religion , & commencer par 
s'en bien inftruire elles- mêmes , 
étudiant foigneufement le Caté- 
chifme&leskiftoires de F Ecriture- 
Sainte : je ne puis leur donner de 
meilleures inftru étions for ce fu jet , 
que celles qui font dans le petit 
traité de Féducation des filles, 
particulièrement dans le dernier 
chapitre , qui traite des gouver- 
nantes. 

». . 
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PALETS DE CHAMBRE. 

Les valets de chambre liront 
exa&emenc les avis généraux , & 
même ceux des principaux do- 
jneftiques. De plus , ils obfèrve- 
rofit ce qui fuit. Le vice qu’ils ont 
le plus à fuir , eft Poifîveté. La 
plupart n’ont rien à faire toute la 
journée , depuis que leur maître 
eft habillé. Il faut donc qu’ils fe 
falfent de Poccupation. Qu’ils li- 
fent , mais des livres utiles , ceux 
qui les peuvent inftruire dans la 
Religion , & dans les bonnes 
mœurs , 1 des hiftoires , des livres 
de quelque fcience , s’ils ont alfez 
d’ouverture d’efprit, comme des 
mathématiques , des livres de 
chirurgie , c’eft: un art qui leur 
convient , aufïï-bien que les mé- 
tiers de perruquier , de tailleur , 
die tapifïier. Ils pourront y tra- 
vailler dans le tems qu’ils font li- 
bres , Sc n’en feront que plus pro- 

a* 
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près au fer vice. S’ils peuvent ap- 
prendre à bien écrire , ce fera une 
très-bonne occupation , & utile au 
maître. S’ils ont de la difpofition à 
la mulîque , ou à jouer de quel- 
que infiniment , s’ils ont de l’in- 
clination au defïèin , & à la pein- 
ture: tout cela peut les amulèr 
innocemment. Enfin , il vaut 
mieux qu’ils jouent aux échets, 
ou aux dames , & à ces lortes de 
jeux, qui paflént pour innocens, 
que de demeurer abfolument à 
rien faire ou à dormir. 

Ceux qui lavent ralèr , ne doi- 
vent pas négliger de s’y exercer 
fou vent, quand même ils ne ra- 
feiroient pas leur maître. S ils en 
perdent mabitude , il leur fera 
plus difficile enfuite de trouver 
condition. 

Qu’ ils évitent la trop grande fa- 
miliarité avec les femmes de la 
maifon. Ils ont plus d’occafion 
d’être avec elles , & plus de loifir 
que les autres domeftiques. 
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Parce qu’ils font bien vêtus 8c 
fouvent mêlés avec les gens de 
qualité qui viennent voir leur maî- 
tre : il y en a qui font les beaux 
efprits , affe&ent de grands mots , 
parlent 8c décident fur toutes les 
nouvelles de la Cour 8c de la guer- 
re, puis quand ils font entr’eux 
ils retombent dans leur naturel dé 
valets 8c dans leurs difcours bas 
8c groflîers. Je voudrois qu’ils 
appriifent du commerce des hon- 
nêtes gens , à penfer 8c parler rai- 
fonnablement : mais fe renfer- 
mant dans ce qui eft de leur por- 
tée , 8c né difant jamais rien qu’ils 
n’entendent. 

J Qu’ils ne croient pas être en 
droit de gourmander les laquais , 
ni de leur commander durement , 
quoique pour le fervice du maî- 
tre : c’eft le moyen de fe faire haïr 
& de révoltér les laquais contré 
eux. Qu’ils iè iouviennent qu’ils 
ont porté la livrée , car la plupart 
des valets dé Chambre ont palfé 
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par-là, & qu’ils confiderent que 
ion recommande même à l’Ecuyer 
d’ufer doucement de la véritable 
autorité qu’il a fur les gens de 
livrée. S’il y a un garçon de cham- 
bre , ils ont véritablement droit 
de lui commander , même pour 
leur rendre quelque fervice : mais 
non de le maltraiter , ni fe déchar- 
ger fur lui de tout leur travail. 
Car fouvent plus un Seigneur a de 
valets de chambre, plus ils ont 
de loifir, & moins ils veulent 
s’occuper : tout retombe fur le 
pauyre porte-faix. 

Si FEcuyer a été page , du tems 
que le valet de chambre étoit la- 
quais , le valet de chambre doit 
prendre garde à ne pas pouffer 
trop loin les fuites de la familia- 
rité qui étoit entr’eux , quand ils 
portoient la livrée , il doit toujours 
le regarder comme bien au-deffus 
de lui. Si dans un voyage de la 
Cour , un valet de chambre eft 
envoyé devant pour le logement. 
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1 doit faire de fon mieux pour 
naintenir le droit de fon maître , 
;n cas qu’il en ait , &: le bien lo- 
yer. Mais qu’il évite avec loin de 
ui faire des affaires avec perfon- 
îe. C’eft principalement en ces 
)Ccafions , qu’ils doivent s’affo- 
:ier pour loger , & pour manger 
tvec les plus honnête% gens de 
eur portée. 

Quant au profit de la garderobe, 
ls ne doivent pas fe faire de loi 
générale , pour croire qu’ils ont 
droit fur certaines hardes : tout 
dépend de la volonté du maître, 
dernièrement donc , ils ne tou- 
:heront à rien qui ferve encore 
iu maître , & ne porteront pas 
'on linge , comme plufîeurs font, 
nais par un abus condamné de 
out le monde. Et quant à ce qui 
îe fert plus au maître , fi la chofe 
:ft tant loit peu de confèquence , 

1 proportion delà qualité & de fon 
>ien , ils attendront qu’il la leur 
loane, ou du moins > ils lui de* 
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manderont comment il en veut 
difpofer. Que s’il leur laiiîe le 
foin de lui changer de chapeaux , 
de gants , de rubans , de garnitures, 
qu’ils penchent toujours à les lui 
faire lervir plus que moins. S’ils 
font plufieurs camarades , ils doi- 
vent être très-fidéles à partager 
leurs profits , & ne rien ôter de la 
garde-robe à frniçu les uns des 
autres. 

— ■ , - . • 

J GENS DE LirRE'E , 
Snijfe oh Portier. 

T .F. Portier doit s'inftruire de 
tout ce qui a été dit dans les avis 
généraux, & de plus , obferver 
ce qui eft de fon devoir particu- 
lier. Il doit être fort aftidu , &: 
ne s’écarter de la porte & de là 
loge , que le moins qu’il fera pof- 
fible , afin de pouvoir ouvrir à 
tout moment , ou voir tout ce qui 
fentre & qui fort.* fi la porte de- 
meure ouverte, H doit être exaft 

à 
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à ouvrir la porte le matin & la 
fermer le foir aux heures qui lui 
font prefcrites i & entre ces heu- 
res , n ouvrir à perfonne que pour 
le fervice du maître. Si quelqu’un 
fe retire plus tard que l’heure ré- 
glée , ou s’il découche n’étant pas 
marié , il doit en avertir les fiipé- 
rieurs. Il doit aulfi avertir , s’il 
voit que quelque domeftique foit 
fou vent vifité par des perfonnes 
dont il ait fujet de foupçonner la 
conduite , comme pouvant être 
des liloux ou des femmes de mau- 
vaife vie. 

Qu’il ne donne point à jouer 
dans fa loge, aux cartes ou aux 
dez : qu’il n’y donne point à boi- 
re , s’il ne lui elf permis de donner 
à manger reglement , pour la com- 
modité des domeftiques. Qu’il n’y 
fouffre jamais ni blafphêmes > ni 
paroles deshonnêtes ; & s’il voit 
quelqu’un qui y foit fujet , qu’il 
enavertiife les fupérieurs , fuppofé 
que la maifon foit affez bien ré- 

R 
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glée pour efpérer que Ton y ap- 
porte rémede. 

Le portier doit s’appliquer à con- 
noître tous ceux qui fréquentent 
la maifon , afin de rendre compte 
des vifites & de bien retenir les 
noms : le plus fûr eft qu’il les écrive 
exa&ement. Il doit être fort hon- 
nête aux gens de dehors , & ne 
rebuter perfonne. S’il porte une 
épée , ce n’eft que pour l’orne- 
ment Sc pour la dignité du maître , 
ou tout au plus , pour faire peur à 
quelques infolens qui voudraient 
caufer du délbrdre. 

C’eft principalement aux por- 
tiers des miniftres , des gens de 
robe , & de tous ceux qui font 
follicités de beaucoup de gens , 
qu’il faut recommander l’honnê- 
teté & la douceur. La multitude 
& f importunité des folliciteurs les 
endurcit; & fouvent ils affeéfcent 
d’être rudes par intérêt, pour at- 
tirer quelque gratification forcée : 
ç’eft une efpeçe de concufiion très- 
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condamnable. Le Portier doit 
ouvrir gratuitement à tout le mon- 
de P aux heures où le maître peut 
être vû: aux autres heures , il ne 
doit pas le lailTer corrompre , pour 
ouvrir à qui que ce loit. Les pau- 
vres cliens font alfez à plaindre , 
& ont alfez d'autres frais à faire, 
fans encore payer tribut à un por- 
tier fouvent plus riche qu’eux : il 
n'eft donc permis de prendre que 
des étrennes , & d'autres gratifica- 
tions purement volontaires, 8c 
avec Fapprobation du maître. 



LA Q^U A I S y 
OU VALETS DE PIED* 

.Apre’s que les laquais auront 
étudié avec foin ce que nous avons 
dit dans les avis généraux , pour 
tous les domeftiques: ils confidé- 
reront encore ce qui fuit. Leur 
jeunelfe 8c leur peu d'expérience 
fait que les mauvailès compa- 
gnies, font plus dangereufes pour 
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eux ; & ils y font plus expofés. 
Ils font d’ordinaire plufleurs en- 
femble en même maifon , & ils 
fréquentent ceux du dehors, par 
les mefîages & par les vilîtes où 
ils fuivent leurs maîtres. Qu’ils 
prennent donc bien garde à ne pas 
imiter les aftions 8c les difcours 
de tous ceux qu’ils voient. S’ils 
entendent quelques difcours mal- 
honnêtes , qu'ils s’écartent de ceux 
qui les tiennent > autant qu’il leur 
léra poilible , même dans les lieux 
où ils font forcés d’êrre enlèmble ; 
& par-tout ailleurs, qu’ils n’aient 
aucune familiarité avec ceux qu’ils 
verront déréglés : qu’ils prennent 
bien garde à ne point s’accoûtu- 
mer à dire aucun jurement , ni 
aucune de ces paroles deshonnê- 
tes qui font li fréquentes dans la 
bouche des gens mal élevés. L’ha- 
bitude fait tout en cette matière. 

Les laquais doivent obéir à tous 
les principaux domeftiques dans 
tout ce qui eft du feryice du maî- 
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tre , fans diftin&ion des laquais 
de Monfieur & de Madame : mais 
ils ne doivent pas manquer à une 
première commiflîon , pour en 
prendre une nouvelle. Quand ils 
font libres , ils doivent s’empreffer 
à rendre fervice à tous les domes- 



tiques , pour fe faire aimer de tout 
le monde. Quand ils attendent 



dans f anti-chambre, ou pendant 
quelque longue vifite , ils doivent 
s'occuper à lire , à écrire , ou à 
travailler à quelque petit ouvrage 
qui ne les empêche pas d etre tou- 
jours prêts au fervice. Il feroit bon 
pour cela , qu’ils portent toujours 
fur eux leur ouvrage , ou quelque 
bon livre. 



Qu’ils foient ménagers , & qu’ils 
épargnent tout ce qu’ils pourront 
fur leur vin , leur chaulfure & le 



relie de leurs petits profits , afin 
d’avoir de quoi s’entretenir , pen- 
dant qu’ils feront en métier. D’or- 
dinaire larécompenfe du maître 
fuffit à peine pour tout. S’ils ont 
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leur argent à dépenfer, qu’ils évi- 
tent autant qu'ils pourront, les ca- 
barets publics où les occasions de 
débauches font fréquentes ; & 
quils cherchent quelque famille 
réglée, danslamaifonou dehors, 
où ils puiflent vivre à bon compte. 

* Outre Fintérêt , cet efprit d’œço- * 
nomie les éloignera de la débau- 
che : feulement il faut prendre 
garde qu’ils n’aillent pas à f excès , 
jufqu’à fe plaindre la nourriture 
nécefiaire pour la fanté & pour 
' * le fervice , ou qu’ils ne foient mal 
propres , faute de linge : ce qui 
tourne roit à la honte du maître. 

Dans le choix d’une profefiion , 
après le tems de leur fervice , qu’ils 
ne regardent pas celle qui leur eft 
la plus agréable en l’âge où ils 
font , ou qui leur donne de plus 
grandes eipérances de fortune, 
mais la plus folide pour le refte de 
leurs jours, & la plus innocente 
pour leur fàlut. La plûpart défirent 
des emplois de finance , ou d’au- 
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très femblables , quand leurs maî- 
tres font en état de leur en procu- 
rer. Mais rien n’eft plus incertain 
que ces emplois , qui cependant 
engagent à faire de la dépenfe & 
donnent de la vanité ; & ft la corn- 
miflion eft révoquée, un homme 
fe trouve tout d’un coup réduit à 
Faumône. Il en eft de même des 
valets de chambre : Ils font lu jets 
à fe trouver fans condition. Le 
plus fûr eft donc un métier , & 
encore un métier folide , qui s’oc- 
cupe des chofes néceflaires à la 
vie, non lujettes aux modes & 
aux changemens. Soyez boulan- 

§ er , ferrurier , ménuifîer , cor- 
onnier , plutôt que paflementier, 
ou brodeur : plutôt que parfumeur 
ou pâtiftier , qui font des métiers 
plus pour le luxe que pour le be- 
foin. Prenez principalement les 
métiers qui font d’ufage en tout 
tems , & par tout pays. Mais ce 
qui regarde le choix du métier, & 
la conduite pendant Fapprentif- 

R 4 
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ihge a été fuffifamment expliqué 

dans les devoirs des maîtres. 



GENS D y E C\J R I E. 

Les Cochers , Poffr’llons , Pale- 
fréniers & autres , qui fervent à 
F’écurie j liront attentivement , ou 
fe feront lire tout ce que nous 
avons mis d’abord fous le nom 
d’avis généraux. De plus , ils pren- 
dront garde premièrement d’avoir 
toujours également foin des che- 
vaux, foit que l’écuyer faife Ion 
devoir ou non * à les voir panier 
ou à leur voir donner fordinaire. 
Ce n’eft pas pour contenter FE- 
cuyer ou le maître , qu’ils doivent 
bien faire : c’effc pour contenter 
Dieu & acquitter leur confcience 
S’il arrive quelque mal aux che- 
vaux , même par leur faute , qu’ils 
fe gardent bien de le cacher : mais 
qu’ils en avertilfent de bonne 
heure. Ces maux fe découvrent 
tôt ou tard : & quand on les dé- 
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couvre trop tard, fouvent ils font 
{ans remede. 

Les Cochers ou autres qui don- 
nent f ordinaire aux chevaux , 
doivent être fort fidèles pour n'en 
rien retrancher à leur profit : ce 
qui ieroit un vrai larcin : ou ne leur 
pas donner plus qu’il ne faut , puis- 
que ce feroit une perte pour le 
maître; & cela principalement, 
fi on leur donne la clef des pro- 
vifions. 

Qu’en panfànt on conduifànt 
les chevaux , ils ne s’accoutument 
point à leur dire des injures infâ- 
mes. Elles ne piquent point les 
chevaux qui ne les entendent 
point, & cependant on s’accou- 
tume à les dire , même à des hom- 
mes. Rien n’eft plus inutile que 
de quereller des bêtes , & leur faire 
des reproches comme à des per- 
lonnes raifonnables : encore pis 
de fè mettre - en colere contre 
elles , & toutefois rien n’eft plus 
ordinaire. 11 faut s’exercer à rete- 
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nir ccs emportemens , qui vous 
rendraient violent & brutal avec 
les hommes. 

Ceux qui font chargés de net- 
toyer les carroffes , les harnois & 
le relie , doivent s'en acquitter 
avec un très -grand foin : tous 
doivent conferver les outils dont 
ils fe fervent , & faire durer au- 
tant qu’il fe peut les chofes qui 
tournent à leur profit quand elles 
font vieilles. 

Les gens d’écurie qui font ma- 
riés , doivent être ménagers , pour 
aider à faire fiibfîfèer leurs famil- 
les : ceux qui ne font pas mariés 
doivent épargner pour établir leur 
ménage quand ils fe marieront , 
ou pour fe foulager , quand ils fe- 
ront vieux ou infirmes , ou inca- 
pables de fervir. 

Un avis très-important pour 
tous les gens de livrée , eft de ne 
point prendre querelle avec des 
gens de dehors , & de ne fe point 
mtérefTer aux querelles des gens 
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de même livrée. Il n’arrive que 
trop fouvent , que fi le moindre 
laauais a été maltraité , même 
juftement, par quelque valet d’une 
autre maifbn , tous les valets de 
même livrée prennent fa caqfe en 
main & accourent en foule , ar- 
més de bâtons , ou de vraies ar- 
mes : ceux de Fautre mailon en 
font autant ; & une querelle de 
rien produit des meurtres & des 
affaires qui ont de fâcheufes fuites. 
C’eft principalement aux maîtres à 
les empêcher : mais chacun des 
domeftiques doit auflî être per- 
fuadé que telles voies de fait ne 
font point permifes , & qu’il faut 
laiffer aux fupérieurs le foin de 
faire juftice. 

Voilà les avis que nous avons 
cru les plus néceffaires à chaque 
forte de domeftiques en particu- 
lier. Mais ils doivent tous s’ap- 
pliquer ce qui a été dit d’abord 
dans les avis généraux , & fe fou- 
venir toujours de cette parole de 
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^Evangile : Un maître a-t-il obli- 
gation a fon ferviteur , d'avoir fait 
ce qu'il lui a commmandé : Je ne le 
crois pas. Ainfi vous , quand vous 
aurez, fait tout ce qui vous efl com- 
mandé ■> dites : Nous fommes des 
ferviteurs inutiles , nous avons fait 
ce que nous devions . 
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L’HISTOIRE 

SAINTE. 



A Vufage des Domeftiques . 

I. 

IEU étoit de toute éter- 
nité , & quand il lui a 
plu , il a créé de rien tou- 
chofes -vifibles & invifi- 
bles. Il a fait tout le monde en 
fix jours & a confacré au repos 
le feptieme. Il a fait l’homme à 
fon image & reffemblance , lui 
donnant une ame raifonnable , ca- 
pable de connoître fon Créateur, 
& de Faimerj & le deftinant à être 
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éternellement heureux , par cette 
connoiflance & cet amour. Le pre- 
mier homme fut nommé Adam : 
la première femme créée pour lui 
fut nommée Eve. De ce mariage 
eft forti tout le genre humain . 
Dieu mit Adam & Eve dans le 
paradis terreftre , qui étoit un jar- 
din délicieux: il leur défendit feu- 
lement de manger du fruit d’un 
certain arbre, pour montrer qu’il 
étoit leur Souverain. 

I I. 

Dieu avoit créé de purs es- 
prits dont quelques-uns fe révoltè- 
rent contre lui , & ce font les dé- 
mons condamnés au feu éternel : 
ceux qui font demeurés fidèles à 
Dieu font les Saints Anges. Le 
démon tenta la femme , & elle 

S erfuada à fon mari de manger 
u fruit défendu. Aufiitôt Dieu 
le condamna à la mort ; & tous 
fes enfans , c’eft-à-dire , tous les 
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hommes , y devinrent fujets avec 
lui. Dieu le chafla du Paradis & le 
laifla fous la puifïance du démon 
â qui il s’étoit fournis. Mais pour 
le confoler , il déclara que de là 
race naîtroit un Sauveur qui déli- 
vreroit les hommes de la fervitude 
du démon , du péché & de la 
mort. 

III. 

T o u s les hommes étant enfans 
d’Adam , naiflent dans le péché , 
& enclins au mal. Ses deux pre- 
miers fils furent Caïn & Abel. 
Caïn tua fon frere Abel par ja- 
loufie. Enfuite Adam eut un au- 
tre fils nommé Seth , dont la fa- 
mille conferva la connoifïance & 
le fèrvice de Dieu : mais elle fo 
corrompit aufli en fe mêlant à la 
race maudite de Caïn. Tout le 
genre humain fut corrompu : & 
Dieu refolut de le détruire par un 
déluge univerfel. Il y eut feule- 
ment un homme jufte, Noé def- 
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cendu de Seth , que Dieu confervâ 
avec fa famille II lui commanda 
de faire un grand bâtiment de 
bois en forme de coffre, où il Ren- 
ferma avec des animaux & des 
oifeaux de .toutes fortes pour re- 
peupler le monde. C’eft f Arche 
de Noé. Alors Dieu fit tomber 
des pluies & venir des eaux en 
telle abondance , que toute la 
terre fut inondée. Il n’y eut de 
fauve que ce qui étoit dans R Arche. 

I V. 

Noe’ étant forti de RArche, 
fes trois fils Sem, Cham & Ja- 
phet repeuplèrent le monde. Les 
familles & les nations fe multi- 
plièrent : mais les hommes furent 
toujours méchans. La plupart ou- 
blièrent leur Créateur , & prirent 

f )our divinités les créatures qui 
eur paroiffoient les plus excellen- 
tes : comme le Soleil, les Aftres, 
la Mer, les Fleuves , les hommes 

les 
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les plus (âges ou les plus pnifians. 
Ainfi commença Fidolatrie. La 
vraie religion ne laifîa pas de fe 
conferver en quelques familles , 
où les peres étoient plus fbigneuX 
d’inftruire leurs enfans , & de leur 
raconter ce qu’ils avoient appris 
de leurs peres : la création du 
monde , le bonheur de Fétat d’in- 
nocence , la chute de Fhomme par 
le péché , la promeiTe d’un Sau- 
veur, le Jugement à venir, où 
Dieu rendroit à chacnn félon fes 
œuvres. 

V. 

POUR mieux conferver la vraie 
religion , Dieu choifit Abraham 
de la race de Sem ; & fit avec lui 
une Alliance , dont il voulut que 
la Circoncifîon fût la marque. Il 
lui promit d etre fon Dieu & le 
Dieu de fa race , de bénir par lui 
& par fa race toutes les nations 
de la terre : c’eft- à-dire, de faire 
naître de fa poftérité le Sauveur 

S 
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du monde. Il lui promit encore de 
faire fortir de lui un grand peuple, 
& de lui donner pour habitation 
la terre de Canaan , que nous ap- 
pelions la Terre -Sainte. Abraham 
crut aux promefTes de Dieu, & le 
fervit fidèlement. Dieu confirma 
fes promeffes à Ifaac fils d’ Abra- 
ham, & à Jacob fils d’ifaac, qui 
lui furent aufll fideles. Jacob rut 
encore nommé Ifrael. Il eut douze 
fils ,les douze Patriarches , entre- 
autres Levi , Juda, Jofeph & Ben- 
jamin : d’eux vinrent douze tri- 
bus ou familles, qui toutes enfèm- 
ble compoierent un grand peuple 
que Ton nomma les Ifraélites : on 
les nommoit aufli les Hebreux. 

V L 

Une famine obligea Jacob 
d’aller s’établir en Egypte avec 
toute fa famille. Il fut reçu par 
Jofeph fon fils bien-aimé , qu’il 
avoit long-tems cru mort , & que 
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Dieu avoit confervé d’une façon 
merveilleufe , pour être le fauveur 
de 1 à famille. Pharaon Roi d’E- 
gypte lui avoit donné tout pou- 
voir dans fon Royaume. Jacob 
avant que de mourir donna à cha- 
cun de fes enfans des bénédictions 
particulières, prophétifant F ave- 
nir. Il dit à Juda , qu’il comman- 
deroit à tous fes freres, & que la 
puifTance ne fortiçpit point de la 
race, jufqua ce que vînt le Sau- 
veur que Ton attendoit. 

V 1 1. 

# 

Les enfans d’Ifrael multipliè- 
rent extraordinairement en Egyp- 
te : enforte qu’un autre Roi crai- 
gnant qu’ils ne devînlfent trop 
puilfans , les voulut exterminer , 
& les accabla de travaux , comme 
des efclaves. Dieu fauva miracu- 
leulcment Moïfe , qui étoit de la 
tribu de Levi, & le fervitde lui 
pour délivrer fon peuple , le tirer 

S 2 
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d’Egypte , & le mener dans la 
Terre promife. Pharaon refufa 
opiniâtrement de les laiffer fortir ; 
& Dieu frappa FEgypte de dix 
plaies terribles. L’eau fut chan- 
gée en fang , il vint une quantité 
extraordinaire de grenouilles, de 
lauterelles & d’infeétes de toutes 
fortes. Enfin un Ange fit mourir 
en une nuit tous les premiers nés 
des Egyptiens. I^a même nuit les 
Ifraélites firent , par Tordre de 
Dieu , un facrifice d’un agneau , 
qu’ils mangèrent dans chaque fa- 
mille; & ainfi célébrèrent pour la 
première fois la Pâque , c’efi-à- 
dire, la Fête qui fut inftituée en 
mémoire de leur délivrance. 



VIII. 

' . 

Au fortir d’Egypte ils mar- 
chèrent , par fordre de Dieu , & 
fous la conduite de Moïfe , en la 
terre de Canaan 3 fuivant les pro- 
nieiTes que Dieu avoit faites à leurs 
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peres. Dieu fit de grands mira- 
cles en leur faveur : la mer rouge 
s’ouvrit à leur pafTage , la manne 
tomba du Ciel pour les nourrir 
dans le défert , un rocher frappé 
par la verge de Moïfe , leur four- 
nit de Feau en abondance. Des le 
commencement du voyage , ils ar- 
rivèrent au Mont-Sinaï , où Dieu 
fit paraître là Majefté par le feu ,- 
les éclairs, les tonnerres, & pro- 
nonça fes dix Commandemens 
qu’il donna à Moïfe , écrits fur 
deux tables de pierre. Il y ajouta 
les cérémonies & les loix fous 
lefquelles ils dévoient vivre dans 
la terre promifè , jufqu’à la venue 
du Sauveur. Pour ligne de fon 
Alliance , il fit faire une arche , 
ou coffre précieux , & un Taber- 
nacle dans lequel FÀrcherepofoit. 
Aaron frere de Moïfe fut ordonné 
Sacrificateur avec fes enfans; & 
toute la tribu de Levi fut confit- 
crée au fervice de Dieu. 
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« •* . 

1 x. 



Moïse mena le peuple jufqu’à, 
Centrée de la terre promifè , & 

Jofué Ton ferviteur , les en mit 
en poffeflion par de grandes vic- 
toires que Dieu accompagna de 
grands miracles. Les liraélites 
partagèrent la terre de Canaan, 
îùivant leurs douze tribus. Mais 
Dieu les laiflbit fouvent en proie 
â leurs ennemis , en punition de 
leurs crimes , jufqu’à ce qu’il leur 
donna pour^^ai/,J David fils . dfr 
Jefle de la tribu de Juda. .Ce fut 
: félon le Cœur de Dieu , 

qui s’appliqua à obferver la loi , 

& la faire garder au peuple: aufli 
Dieu le délivra de tous fes enne- 
mis , & le combla de richeffes & 
de gloire. Il lui promit que fa pos- 
térité regneroit éternellemeut fur 
le peuple fidele, c’eft-à'dire, que / 
de lui viendrait le Meffie , ou le v 
Chrift, foint du Seigneur, le vé- 
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ritable Roi des hommes. La ca- 
pitale du royaume dlfrael , étoit 
' Jérufalem où David avoit fou 
Palais fur la montagne de Sion. 
Par infpiration divine, il compofa 
les Pfeaumes pour chanter les 
louanges de Dieu & les merveilles 
du régné du Meffie , dont le régné 
de fon fils Salomon fut la figure. 

X. 

Salomon régna toujours en 
paix, dans une profpérité parfaite, 
avec des richefles immenfes. Il 
fit bâtir le Temple à Jérufàlem , 
& ce Temple avec la Sainte Cité , 
étoient les images de FEglife & du 
Ciel. Salomon avoit reçu de Dieu 
le don de la Sageffe : mais il ne 
lui fut pas fidèle , & s'abandonna 
aux plaifîrs des fèns , qui Fentraî- 
nerent dans Fidolâtrie. PourFen 
punir , fon royaume fut " divifé 
fous Roboam ion fils. Des douze 
tribus il y en eut dix qui fe firent 
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un autre Roi , Jéroboam de la tribu 
d’Ephraïm , qui leur fit quitter le 
Temple de Jérufalem & l’obier va- 
tion de la loi , pour leur faire ado- 
rer des Idoles. C’eft la figure des 
fchifmatiques qui fe feparent de 
fEelife. Ceux qui demeurèrent 
fidèles à Dieu, & à la race de 
David quil avoir choifie , le joi- 
gnirent à la tribu de Juda , 8c tu - 
rent depuis nommés Juifs. Mais 
ceux-là même oublièrent fou vent 
le Dieu de leurs peres, méprilant 
fa fainte Loi. Pendant tout ce rems, 
il leur envoya des Prophètes , com- 
me Elie , Eli iee , Haie , Jeremie. 
C’ ét oic des hommes remplis du 
Saint-Efprit, qui reprénoient for- 
tement les vices du peuple, & 
encourageoient les ferviteurs de 
pieu. Ils prédifoientaufli l’avenir , 
principalement la ruine des idoles, 
&le régné heureux du Meiîle. 



XI. 
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XI. 

Dieu fit éclater fa colère fur 
fon peuple ingrat. Le Royaume 
de Samarie » ou des dix tribus 
rebelles fût détruit fans retour. 
Les Rois de Juda ayant aufli ir- 
rité Dieu par leurs crimes , il ap- 
pella Nabuchodonofor Roi de 
Babylone, qui prit Jérufalem, 
brûla le Temple , & emmena le 
peuple en captivité. Mais Dieu 
n’oublia pas fes miféricordes , ni les 
promefles qu’il avoit faites aux Pa- 
triarches , & renouvellées par les 
Prophètes. Après fbixante & dix 
ans , il tira les Juifs de la captivité 
de Babylone , par les mains de 
Cyrus Roi de Perfe. Le peuple 
difperfé revint dans la terre de 
lès peres. Les ruines de Jérufalem 
furent relevées & le Temple re- 
bâti par les foins d’Efdras & de 
Nehemias , & fous la protection 
des Rois de Perfe. Alexandre 

T 







i 



218 Abr-ege’ 
ruina cet Empire des Perfes , & 
établit celui des Grecs , fous lef- 

3 uels les Juifs fouffrirent de gran- 
es perfécutions pour la vraje re- 
ligion. Dieu les en délivra par la 
valeur de Judas Macçabée. Mais 
bientôt après ils tombèrent fous 
la puiflance des Romains , à qui 
Dieu donna FEmpire du monde. 



XII. 

• ■ i 

« * • * * * 

Ce fut alors que vint ce Mef* 
lie attendu depuis û long-tems 
pour le 

Toutes les Nations vivoiént dans 
les ténèbres de Fidolâtrie, & tous 
les vices regnoient dans le mondes 
pieu n’étoit connu que des Juifs , 
& il n’y avoit de véritable vertu 
que chez eux. Encore la plupart 
des Juifs ne vivoiént que lelon la 
chair, n’attendoient de Dieu que 
des récompenfes temporelles , 8c 
n’efpéroient voir regner le Meffie 
que fur la terre. Ce fut donc -alors 
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qu’il vint. La nouvelle en fut por- 
tée à Marie , qui devoit être fa 
mere. Elle y confentit, à la charge 
de demeurer Vierge. Le Fils de 
Dieu , le Verbe qui étoit au com- 
mencement , & par qui toutes 
choies ont été faites: ce Verbe 
qui eft Dieu comme Ion Pere, 
fut fait chair: c’eft-à-dire , qu’il 
prit un corps & une ame dans le 
îèin de Marie. Il naquit à Bethléem. 
Il fut circoncis & nommé Jefus , 
c’eft-à-dire , Sauveur. Il fut adoré 
par des Mages , venus exprès d’O- 
rient , les prémices des Gentils. 
Il palïa fa jeuneffe dans le filence 
& le travail , fournis a la mere & 
à Jofeph époux, de Marie , qui 
paffoit pour fonpere. 

.. * XIII.; ; ../ ,*• ■. 

t 

‘ ■ • - iî :: :• 

Lors qu e, Jefus eut environ 
trente ans, il parut; dans la Judée 
un grand Prophète, JeàmBâptiftey 
qui prêchoit la pénitence , difant" 
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que le Sauveur étoit venu 8c qu’il 
alloit paraître. JeJfus vint à lui fe 
* faire baptifer comme les autres : 
& Jean déclara que Jefus étoit 
FAgneau de Dieu, venu pour ôter 
les péchés du monde, le Me/ïïe, 
le Chrift , le Sauveur que Fon at- 
tendoit. Alors Jefus commença à 
annoncer FEvangile , c’eft-'a-d’ire , 
la bonne nouvelle de la rémiiïion 
des péchés , & de la vie éternelle 
pour ceux qui croiroient en lui & 
vivroienr fuivant fes préceptes. 
Pour fondement de Ion Eglife, 
c’eft-à-dire, de Fadèmblée de ies 
dilciples, il choilît douze hommes 
grolliers & ignorans , pêcheurs 
pour la plupart. Il les nomma 
Açôtres , parce qu’il les envoyoit 
prêcher FEvangile. Il choifit pour 
leur chef Simon qu’il furnomma 
Pierre; & leur donna pouvoir de 
faire des miracles , comme il en 
failoit lui-même , pour montrer 
que Dieu Favoit envoyé. Car il 
guériilbit toutes fortes de mak- 



de l’Hist. Sainte. 2u 
dies : il rendoit Fouie aux lourds , 
la parole aux muets , la vûe aux 
aveugles, il chalToit les démons 
& reflufcitoit les morts. 

XIV. - ' 

Jésus montroit auffi P'exerar 
ple parfait de toutes fortes de 
vertus : de l'humilité , de la dou- 
ceur, delà patience. Il foufïroit 
la pauvreté & toutes fortes d’in- 
commodités. Il pafïoit fouvent les 
nuits en prières , il recevoit aveç 
tendrefïe les pécheurs pénitens , 
& faifoit éclater Ion zele contre 
les endurcis & les hypocrites. 
C’eft ce qui lui attira la haine des 
Scribes oudoéteurs des Juifs, & 
des Pharifiens qui féduifoient le 
peuple par une faufle apparence 
de piété. Ils réfolurent de le faire 
mourir. Judas Pun de fes Apôtres , 
le livra pour un peu d’argent. Jefus 
fut pris , mené devant divers Ju- 
ges , interrogé comme un crimi- 

T 3 




'H 



222 ABREGE* 
nel, flagellé, mocqué, couronné 
d’épines. Enfin Ponce-Pilate, Gou- 
verneur de Judée pour les Ro- 
mains , le condamna à mort, pour 
contenter les Juifs. Il fut mené au 
lieu nommé Calvaire , près de Jé- 
rufalem , 8c crucifié entre deux 
voleurs.: il expira fur la Croix. 

X V. 

C’e ToiT le temps de la Pâque , 
quand J élus foufiriu , 8c fa mort 
fut Faccompliflement des ancien- 
nes figures , & le véritable facrifice 
agréable à Dieu , pour l’appaifer 
envers les hommes 8c les racheter 
delà mort. Le corps de Jefus fut 
mis dans un fepulcre , 8c fa fainte 
Ame defcendit aux enfers ; c’eft-à- 
dire aux lieux fouterrains , pour 
en tirer les Peres qui y étoient re- 
tenus en l’attendant. Le troifieme 
jour il reprit ion corps 8c reflufcita 
glorieux. Ses difciples ne le pou- 
voient croire : mais il fe fit voir 8c 
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toucher , but , mangea, 8c converfa 
avec eux pendant quarante jours , 
les inftruifent du Royaume de 
Dieu. Il leur dit : Toute puijfanc* 
ma été donnée au Ciel & en la terre. 
Allez, donc partout le monde , inf- 
truife% toutes les Nations , & les 
baptife £ au nom du Pere & du Fils 
dr du Saint - Efprit (a). Il leur 
donna le pouvoir de remettre les 
péchés , 8c leur promit d’être tou- 
jours avec eux jufqu’à la fin des 
fiécles. Enfin il monta au Ciel en 
leur préfence. Là il efi: ailis à la 
droite de Ion Pere , jufqu’à ce qu’il 
vienne juger les vi vans 8c les morts. 

xvi.. ; 

Cinquante jours après la 
Pâque, c’eît-à-dire , le. jour delà 
Pentecôte , Jésus-Christ envoya 
le Saint-Efprit fur les difciples , 
comme il leur avoit promis. Ils 
furent remplis de force 8c de lu- 

(<*) Matth. zj. jÿ. 

t 4 




224 ABREGE* 
miere , & commencèrent à prê- 
cher hardiment que Jefus étoit 
refliifcité , qu’il étoit le Chrift 8c 
le Sauveur attendu , en qui les 
Prophéties avoient été accomplies: 
que la remiffion des péchés ne 
pouvoir être obtenue qu’en fon 
nom , 8c par le mérite de Ton 
fang. Grand nombre de Juifs re- 
çurent l’Evangile : mais il y en eut 
lin plus grand nombre qui le re- 
jetterent , 8c ne voulurent point 
reccnnoître pour le Chrift Jefus 
crucifié. Les Apôtres fe tournèrent 
vers les Gentils , 8c fe difperferent 
par tout le monde: rappellant tou- 
tes les Nations à la connoifiance 
du vrai Dieu qu’elles avoient ou- 
blié depuis fi long-tetns , 8c leur 
enfeignant à vivre luivant les faints 
Commandemens. Us confirmè- 
rent leur prédication par leur fang. 
L’empereur Néron , le plus mé- 
chant de tous les hommes , fut le 
premier qui perfécuta^ les Chré- 
tiens; 8c il fit mourir à Rome les 
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Apôtres Saint Pierre & S. Paul. 

XVII. 

Aussi-tôt après commença 
la guerre des Romains contre les 
Juifs. Il en périt un nombre in- 
fini par le glaive. Jérufalem fut 
ruinée, & le Temple brûlé, les 
Juifs furent chafifés de leur terre , 
& difperfés par tout le monde , 
efcîaves & vagabonds comme ils 
font encore. C'eft la vengeance 
terrible de leur révolte contre 
Dieu & contre fon Chrift , & de 
la perfecution qu'ils ont faite aux 
Apôtres & aux Saints. Cependant 
FEglife de Jésus- Christ croifToie 
par toute la terre. Pour la gouver- 
ner , les Apôtres établirent des 
Evêques , des Prêtres & des Dia- 
cres. Et comme feint Pierre étoic 
chef des Apôtres , les Evêques de 
Rome fes Succelïeurs , ont tou- 
jours été reconnus chefs de toute 
FEglifo , par Finftitution de Dieu. 
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Les Apôtres enfeignoient de vive 
voix , à l’imitation de Jésus- 
Christ, & laifferent aufïi par 
écrit les principaux points de fa 
yie & de fa doétrine ; leurs livres 
compofènt le Nouveau Tefta- 
ment qui, joint avec l’Ancien, 
c’eft-à-dire , avec les livres de 
MoïCe & des Prophètes , forment 
le corps entier des Ecritures Divi- 
nes , diètées par le Saint-Efprit. 

XVIII. 

*■ * 

Pendant trois cens ans* 
TEglifè fht perfécutée par les 
Païens , qui employèrent tous les 
moyens imaginables .pour la dé- 
truire: les injures, les calomnies , 
les confifcations de biens , le ban- 
niffement , la mort , les tourrriens 
les plus cruels. Il y eut une mul- 
titude innombrable de Martyrs, 
qui répandirent généreufement 
leur fang , pour rendre témoi- 
gnage à la vérité .de l’Evangile. 
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Leur confiance & la Sainteté delà 
plupart des Chrétiens faifoit mul- 
tiplier PEglifè ; & plus on ert fai- 
foit mourir & plus il s’en trouvoit. 
Ils fouflroient fans murmurer les 
opprobres & les fupplices 3 & ne 
cherchoient point a’autrè ven- 
geance , que de convertir leurs 
perfécuteurs. Enfin Dieu donna 
la paix à fon églife fous l’Empe- 
reur Conflantin 3 qui embraffa 
publiquement la Religion Chré- 
tienne. On vit alors Faccomplif- 
iement des anciennes Prophéties ', 
que les Rois de la terre devien- 
draient les enfans & les protec- 
teurs de F Eglife. 

XIX. 

L’Eglise toutefois n’a jamais 
été fans ennemis. Dès le com- 
mencement elle en a eus qui font 
fortis de fon fein , & fè font fé- 
parés pour enfeigner des doctrines 
nouvelles & fingulieres. Ce font 
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les hérétiques fuperbes & opiniâ- 
tres, prédits par Jésus -Christ 
& par Tes Apôtres Ils ont attaqué 
tous les myitères de la foi, Pun 
après Pautre: PUnité de Dieu, la 
Trinité des Perfonnes Divines , 
Plncarnation du Verbe-, la grâce 
de Jesus-Christ , les Sacremens, 
PAutorité de PEglife. Mais leurs 
efforts n’ont fervi qu’à affermir 
la Foi, & donner occafion defé- 
claircir par les décifions de PEglife 
qui ne peut errer : puifque Jesus- 
Christ a dit que la puiffance de 
Fenfer ne prévaudra point contre 
elle , & qu’il fera toujours avec 
fes difciples. 

X X. 

L’EGL I S E continue dans tous 
les fiécles d’énfeigner la faine 
do&rine , & d’a'dminiftrer les 
faints Sacremens : elle forme tou- 
jours des Saints , & conferve dans 
fon fè in la pratique de toutes les 
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vertus. Le principal moyen dont 
Dieu s’eft fervi pour cela, eft la 
vie monaftique qui renferme tou- 
tes les pratiques de la perfection 
Chrétienne. Il fufcite de tems en 
tems , des exemples de vertu 8c de 
làinteté éclatante : mais il permet 
auflî que fon Eglife foit combat- 
tue 8c éprouvée dans tous les 
tems. Au milieu des tentations & 
des périls , elle attend la réfurrec- 
tion générale > 8c le jour où Jesus- 
Christ viendra en fa Majefté, 
juger les vivans 8c les morts. 

Ceux qui auront appris foigneu- 
fèment cette Hiftoire , feront en 
état de mieux entendre les Caté- 
chifmes 8c les autres Inftruétions, 




Œuvres de M. V Abbé Fleury, 
qui fe vendent chez, le même 
Libraire , 



H istoire Eccléfiaftique, 36 
volumes in-quarto. ■ 

Tous les volumes fe vendent feparcr 



ment . 

La même Hiftoire Eccléfiaftique , 
36vol. in- il. - „ 

Table de l’Hiftoire Eccléfiaftique 
de M. Fleury, 1 vol. in-f°. : 

La même , 4 vol. in- 1 1. 

Difcours fur l’Hiftoire Eccléfiafti- 



que, 2 vol- T' 1 2 ‘ 

Les mêmes Difcours en un vol. 
in r i.i ,j de petit caractère , 
Edition nouvelle , augmentée 
de cinq Difcours. 

Catéchifme Hi dorique , contenant 
en abrégé FHiftoire Sainte & 
• la Doétrine Chrétienne , nou- 
velle édition , avec trente figures 
en taille-douce, 2 vol. in- 12. 



Le même Catéchifine Hiftorique , 
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en un vol. in- 12, de petit ca- 
raétère , fans figures. 

Le même, abrégé, in- 16. 

Le même , en Latin , in- 16. 

Catéchifme des Fêtes & autres 
folemnités de PEglife, nouvelle 
édition, corrigée & beaucoup 
augmentée , in- 1 6. 

Le même Catéchifme des Fêtes , 
relié , avec le Catéchifme His- 
torique, en un vol. in- 16. 

LesMœursdes Ifraelites,*Vi2. 

Les Mœurs des Chrétiens , in-12. 

Les Mêmes Mœurs des Ifraelites 
& des Chrétiens , en un vol. 
in- 1 2, de petit caractère. 

Inftitutionau Droit Eccléfiaftique, 
nouvelle édition , confîdérable- 
ment augmentée & donnée par 
M. Boucher cT Argis , 2 vol. in- 1 2. 

Traité du Choix & de la Méthode 
des Etudes, in-\ u 
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